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La Çlierre en 'Papier 
Sous ce titre, notre confrère i'Œuvre pu-

blie un article des plus intéressants, qui 
mus parait exprimer le sentiment.de l'im-
mense majorité des officiers qui sont sur 
te iront: Nous le reproduisons ici : 

Je voudrais montrer aujourd'hui quel est 
te résultat pour nous, officiers de l'avant, 
f^ficiers de troupe, de ce déluge croissant 
d« papiers qui nous prend notre temps, 
supprime et jugule toute initiative et fina-
lement aboutit à un gâchis auprès duquel 
celui'du sous-secrétariat de l'aviation n'est 
jue de la très petite bière. 

Que l'on imagine le souterrain éîroil d'un 
commandant de compagnie à Massiges ou 
en Woêvre. dans le'- endroits les plus tra-
giques de cette guerre : les .Eparges, le, 
Four-de-Paris, la route de Lille. Une sape 
fe deux entrées, à deux, quatre ou six mô-

£ très sous terre; une planche comme table, 
Quelques caisses de torpilles, comme esca-

fceau, un hamac, le téléphone, un brasero, 
te dossier des consignes .. cinq, huit ou dix 
gouttières. Deux bougies constamment al-
lumées. Et la dedan. un téléphoniste, qui 
travaille : «Allô!... Central!,.. Allo i... 

Oui,, la communication est coupée avec 04. 
•— Allo ! Ah ! nom d, nom ! Mon capitaine, 
encore coupé avec la 3e !... etc., etc. « Puis 
des agents de liaison : « Le lieutenant Un-
tel fait dire que la sape 11 a été bouchée au 
nord par un 150. 11 demande des sacs à 
terre. » Ou bien : « L'adjudant Mathieu fait 
dire que le caporal Z.. a le petit doigt ar-

^raché par une grenade.» Ou bien : « Le 
'commandant va venir par le boyau M II 
a dit. qu'il serait chez vous dans cinq mi-
nutes. » Et cela pendant 24 heures par 
jour. 

Le commandant de compagnie a ses sou-
cis. Le petit poste de droite est. en train de 
s'ébouler. Ordre à donner. — Il y a eu six 
évacués ce matin. Qu'est-ce que cela veut 
dire ? Y aurait-il une épidémie '? Téléphona-
ge avec le docteur. — Le sergent René n'ob-
fient pas un rendement suffisant de sa de-
mi-section. Faut-il le semoneer, le punir 
DU le casser '? — La 13e escouade n'a plus 
que trois hommes valides. Il faut égaliser 
«provisoirement les escouades de la 4° sec-
$jon _ Combien touchera-t-on de matériel 
aujourd'hui ? — Combien de rondins, de 
s^Tcs à terre, de boL de sape, de fagotins ? 
Comment les distribuer?... Au total, une 
centaine de problèmes à résoudre chaque 
jour. Des ordres à donner en conséquence. 
Deux ou ■ trois heures quotidiennes d'ins-
pection minutieuse des tranchées, abris, 
boyaux, défenses accessoires, pour savoir 
nuels ordres donner et se rendre compte 
de'l'exécution des ordres de la veille. Un 
bon commandant de compagnie veut tout 
ivoir par lui-même C'est comme cela qu'on 
l'écoute, qu'il se fait obéir et que sa compa-
gnie représente une réelle .unité, un orga-
nisme de guerre. 

Par là-dessus — et c'est ici que la chi-
noiserie commence — au lieu d'être ins-
pectés ' par des chefs conscients et res-
ponsables, au lieu cre voir . chaque . jour 
au moins un officier d'état - major, qui 
s'enquerrait de nos besoins, nous inter-
rogerait sur l'état du secteur, l'étudié, 
rait lui-même avec soin, se rendrait 
compte des difficultés que nous avons à 
surmonter, de ce qui est possible, de 
ce qui ne l'est pas, de l'ordre : d'urgence 
des travaux, de l'état de santé de nos 
hommes, de nos sentiments de notre 
façon de voir les choses: et les gens... 
nous sommes soumis u ■ un régime de 
paperasserie qui nous transforme.quasi-

aï ment en comptables pour maisons de 
"tous. 

Voici quelques types de questions po-
sées par l'arrière : 

Combien de carabines 1893 dans votre 
compagnie ? 

Combien de carabines 1893 modifiées 

1899 (à moins que ce soit le modèle 1899 
modifié en 1893) ? 

Combien de bottes de tranchée? (Puis-
qu'ils nous les ont données, pourquoi 
nous le demandent-ils ?) 

Combien de paires de chaussettes in-
dispensables'? Combien de nécessaires ? 
Combien d'utiles ? ( !) 

Etat des hommes ayant travaillé dans 
les mines. (Çet état m'a été demandé 
neuf fois en vingt-sept jours.) 

Etat des brodequins détériorés. (Je four-
nis une liste.de 42 paires de brodequins à 
changer. J'en reçois 20 ou bien 61.) 

Combien de minen tombés dans votre 
secteur entre 12 heures et 12 heures ? 
(Comme si l'on enregistrait ça chaque fois 
qu'on vous en balance sur la figure!) 
Points-de chute? (Oui, points de chute. 
Et l'officier d'éfat-major se figure que je 
vais faire tuer un homme pour voir où 
tombent les minen !) 

N'ombre d'obus? Calibres? (Oui, cali-
bres! Comme si le monsieur qui entend 
«ti 150 éclater à 25 mètras'allait noter-ça 
sur un calepin. Non, vrai ! 0 rentre dans 
son trou, il, bourreriyari»p«wet, à chaque 
éclatement, on l'entend qui grogne. Mais, 
si vous lui demandez si c'était du 130 
autrichien ou du 117, du 150, du 105, du 
210. du 77 ou du 64...) Et toujours -points 
de chute ! 

Nombre ' de fusées brûlées pendant la 
nuit? 

' Nombre de cartouches tirées ? (Chez 
moi, c'est bien simple, on ne tire pas. 
Mais les gens qui tirent tout le temps, 
ah ! ça doit bien les distraire de compter 
les douilles...) 

Demandes de matériel. (Ça c'est le plus 
drôle On ne reçoit jamais ce que l'on 
demande. On reçoit- toujours autre chose, 
et -en quantité inversement proportion-
nelle aux demandes.) 

Etat des pères de quatre enfants;. 

ftat des pères, de trois enfants; 
tat des hommes n'ayant pas encore 

été:en permission; 
Etat des hommes par classes; 
Etat des bûcherons; 
Etat des hommes ne recevant pas de 

cadeaux. ^ 
Je pourrais continuer ainsi pendant dix 

pages, n faut chaque jour fournir une 
trentaine de ces paperasses. De quoi sa-
tisfaire une légion de bureaucrates et 
émasculer trois mille hommes d'action. 

Voua vous demandez peut-être com-
ment nous trouvons le ..temps de répon-
dre à toute cette paperasserie, absorbés 
que nous sommes par des soucis d'ordre j militaire. C'est , bien simple : nous répon-
dons par dessous la> jambe. Et nous ne 
pouvons faire autrement. 

Qu-arriverait-il, en effet, si nous vou-
lions répondre avec- précision ? 

Supposez, par exemple, que le, question-
naire sur les chaussettes nous arrive, 
nous prescririons aussitôt une revue de 
chaussettes à nos quatre chefs de sec-
tion. Ceux-ci feraient déchausser leurs 
hommes, se feraient présenter les chaus-
settes restées dans les sacs et sur les 
pieds des hommes. (Si pendant ce temps-
là les Boches arrivaient, la tranchée se-
rait prise. Mai* qu'est-cp qu'une tran-
chée de plus ou de moins au prix d'une 
paperasse bien faite?) Chaque chef de 
section m'enverrait un compte rendu 
par un agent de liaison. Avec ces quatre 
comptes tendus mon sergent-major éta 
blirait un bel état, que je signerais et 
enverrais à mon chef de bataillon. Résul-
tat pour lo compagnie : une heure de tra-
vail gaspillée. Et comme ceci se multipltp 
à l'infini, suppression définitive de tout 
travail de terrassement et de sape. En 
quinze jours, mes tranchées seraient tou-
tes par terre. 

Je ne suis tout de même pas assez cri-
minel ni-assez naïf pour me laisser ma-
nœuvrer ainsi par les jocrisses de toutes 

les directions de l'arrière. Je suis un sol-
dat. Je coupe et je tranche. J'ai pris des 
mesures rapides pour qu'on me laisse 
la paix. 

A chaque demande d'Etat, le sergent-
major me présente, en même temps que 
la demande, le cadre tout tracé de la ré-
ponse. Et je dicte un chiffre, au petit 
bonheur. Si ça colle, tant mieux. Si ça 
ne colle pas, je m'en moque. 

Et c'est comme ça sur toute la ligne, 
depuis Belfort jusqu'à l'Yser. 

• * 
Sortirons-nous jamais de cette paperas-

se ? Il faudrait pour cela des ordres fé-
roces donnés à tous les degrés de la hié-
rarchie. 

Les officiers de troupe ne demandent 
qu'à se battre. Mais bon sang ! qu'on ne 
les enlise pas dans la paperasse ! 

La guerre se faisait jadis en dentelles. 
Nous avons remplacé le nonchaloir élégant 
par la paralys:e bureaucratique. Cette Iner-
tie sénile ne vaut pas mieux que le scep-
ticisme. Elle encourage la paresse de cer-
tains états-majors, la routine des bureau-
crates, et elle nous rebute plus qu'on ne 
pourra jamais le dire. 

Capitaine Z... 

Wagons disparus 
Lisez-vous les annonces ? Il faut les 

lire avec soin, de la première à la der-
nière. Vous y trouverez tout ce dont vous 
avez besoin, et même des sujets d'allé-
gresse. Il serait fâcheux, par exemple, 
que l'annonce ci-dessous, publiée par nous 
ces jours derniers, vous eût échappé : 

«PRIME DE 50 FRANCS» au visiteur des ré-
seaux Etat, P.-O., P.-L.-M,.. Est, Midi, qui le 
premier, avant le 15 mars, donnera renseigne-
ments utiles pour retrouver et réclamer wa-
gons 40 tonnes des séries 303,000 P et 324,000 P. 
— Ecrire Société Grands Wagons, 24. rue du 
Piocher, Paris. 

. Vous avez bien lu : des wagons de 40 
tonnes, au mépris de tous leurs devoirs 
et rompant les liens d'une discipline de 
fer, sont partis à l'aventure sans laisser 
une adresse. Sur quel réseau font-ils en 
ce moment l'école buissonnière ? \ 
quels sites enchanteurs roulent-ils pleins 
d'amour? On né sait. Les visiteurs et la 
police sont à leurs trousses. Les person-
nes qui les rencontreraient sont priées 
d'aviser la Société des Grands- Wagons. 
U y a récompense. 

On se perd en conjectures sur cette dis-
parition. Les wagons coupables étaient 
d'honnêtes wagons qui n'avaient jamais 
rompu leurs attaches et qui se condui-
saient bien à la queue-leu-leu, faisant 
ieur service avec ponctualité et résigna-
tion. Jamais ils ne s'étaient absentés une 
seule nuit de leurs dépôts sans ordre de 
marche. Jamais ils ne s'étaient laissé dé-
tourner de la voie droite par des locomo-
tives étrangères ou même neutres. C'é-
taient des wagons d'intérieur ! 

Comment ont-ils pris tout d'un coup la 
poudre d'escampette, comme des écoliers 
en rupture de bancs? Nous ne sommes pas 
encore aux beaux jours; la froidure et la 
pluie font rage. Ils n'ont pu se laisser gri-
ser par les premiers effluves du prin-
temps. Ixis champs n'ont pas encore leur 
parure de bleuets et'de marguerites. La 
balade des wagons èst saris excuse. 

D'autant qu'il? n'ont pas réfléchi, ces 
étourdis : nous somme- en tem'ps de guer-
re, et leur cas es< grave. C'est la désertion 
devant l'ennemi avec toutes les consé-
quence qu'elle entraîne... Y songeâtes-
vous. petits touristes ? 

Où vous cachez-vous ? Des wagons, ce 
n'est pas tout à fait comme une aiguille 
dans une botte de. foin : ça devrait se voir. 
Sériez-vous discrètement embusqués dans 
les bureaux de quelque intendance, ou 
même du ministère de la guerre ? An riez-
vous trouvé des complicités en haut lieu ? 
Horribles. soupçons ! 

Si vous aviez un peu de cœur, wagons 
baladeurs, vous reprendriez vous-mêmes 
votre place en gare. La Compagnie vous 
aime d'amour tendre : elle redoute pour 
vous les voyages en lointain pays, comme 
le pigeon, pour sa pigeonne. Vous avez 
glissé, dans une heure d'égarement, sur 
une pente fatale On vous la fera remon-
ter avec une bonne locomotive. Vous ne 
résisterez pas à la nouvelle annonce que 
l'on prépare à votre intention : 

t< Wagons peuvent sans crainte réinté 
grer domicile, Compagnie ne demande 
qu'à pardonner ! » 

P. B. 

Lettres Parisiennes 
Paris, 23 février. 

Un socialiste allemand nommé Hermann 
Fernau, vient de publier on Suisse, où il 
s'est prudemment réfugié, une brochure 
dans laquelle il s'exprime avec sévérité 
sur le militarisme prussien. 

Entre autres constatations intéressan-
tes, U convient de noter celle-ci : le 
gouvernement impérial ayant reconnu que 
la vérité sur les origines de' la guerre com-
mence à se répandre dans le pays, néglige 
l'ancienne thèse officielle : « Nous avons 
été attaqués, » à laquelle on substitue vo-
lontiers cette formule : « L'offensive est 
la meilleure des défensives. » 

Ce qui implique un aveu. 
Le socialiste Fernau ne conteste pas la 

crise économique qui pèse sur son pays, 
mais il estime que le peuple allemand, ter-
rorisé par le militarisme, se résignera aux 
privations, même si celles-ci viennent à 
s'aggraver encore; mais qu'un sérieux 
échec militaire mettrait W.< à la guerre, 
parce que ce jour-là les soldats eux-mê-
mes se joindraient au peuple pour exiger 
la paix. 

Le plus sûr est de n'y pas trop compter. 
Je ne signale qu'à titre de curiosité l'o-

pinion d'un de ces socialistes teutons qui, 
ayant été les ardents auxiliaires du milita-
risme prussien, font songer aux rats qui 
abandonnent le navire aux approches du 
naufrage. 

Et, malgré l'avis exprimé par le cama-
rade Fernau, je persiste à penser que la 
crise économique, et spécialement la 
crise alimentaire, ne manqueront point de 
hâter le rétablissement de la paix. 

Aussi, ne saurait-on louer trop vivement 
les dispositions du gouvernement britanni-
que en ce qui concerne le resserrement du 
blocus et la nomination d'un ministre 
chargé de veiller à cette capitale opération. 
On paraît avoir jeté les yeux sur lord Ro-
bert Cecil, le descendant d'une illustre 
famille qui. depuis le seizième siècle, a 
donné à la Grande-Bretagne tant de re-
marquables hommes d'Etat. C'est le baron 
William Cecil qui, sous le règne d'Elisa-
beth, fut chargé de dresser le plan de dé-
fense de l'Angleterre, menacée par 1' « in-
vincible Armada » de Philippe II. A la 
vérité, il eut dans cette circonstance le con-
cours d'une précieuse alliée : la tempête. 

La marine des puissances de l'Entente 
a rendu à celle-ci, entre autres, l'inappré-
ciable service qui a consisté à faciliter 
leur ravitaillement tout en limitant celui 
des pays ennemis. Il est toutefois évident 
que par suite de considérations internatio-
nales et de ménagements excessifs envers 
les neutres, la maîtrise de la mer n'a pas 
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donné tout ce qu'on était en droit d'en 
attendre. Il s'agit maintenant de justifier 
le vers si admiré de nos pères, en dépit de 
sa forme bizarre, que Lemierre plaça dans 
son poème sur le Commerce 
Le trident de Neptune est le soeptre du monde. 

On railla Antoine Lemierre à cause de 
son inaptitude à mettre plusieurs bons vers 
dans un même poème ou dans une de ses | 
tragédies. Il eût pu répondre que c'est bien 
quelque chose d'en trouver un de loin en, 
loin, et que cela n'est point donné à tout 
le monde. Rivarol, qui ne l'aimait pas, lui 
reprocha de faire des vers solitaires, par-
mi lesquels je rappellerai encore celui-ci, 
qui se trouve au premier chant du poème 
des Fastes : 
Môme quand Tolseau marche, cm sent qu'il a 

(des ailes. 

Mais revenons au blocus et exprimons, 
contrairement à la manière de voix du so-
cialiste Hermann Fernau, la conviction que 
les embarras des empires du centre ne 
manqueront pas de s'aggraver si le con-
trôle de la navigation devient plus sévère. 
L'énergique lord Beresford a déclaré hier 
à la Chambre haute que la marine anglaise 
ne doit absolument rien laisser entrer en 
Allemagne, et qu'il ne s'agit plus de dis-
tinguer entre « la contrebande absolue et 
conditionnelle ». 

C'est par des scrupules de forme que 
l'on a pendant trop longtemps fait le jeu 
de l'ennemi. 

«S-
A propos de ce que je disais ici naguère, 

au sujet du changement d'attitude des offi-
ciers allemands, notamment vis-à-vis des 
enfants, un réfugié du Nord m'a oonfirmé 
avec des détails précis des actes de férocité 
oommis dans les Flandres par la soldates-
que teutonne. Des gamins de dix à douze 
ans, accusés ou soupçonnés de patriotis-
me, étaient impitoyablement frappés sur 
l'ordre des officiers. Plusieurs furent griè-
vement blessés; d'autres, passés par les 
armes comme trop bons Français. 

Ce sont là des choses dont le souvenir 
ne s'effacera pas. 

Et voici un trait qui va caractériser deux 
catégories de soldats, on pourrait même 
dire : deux races. 

M. Joseph Lair. qui avait connu plusieurs 
survivants de la Grande Armée, publia, il 
y a une trentaine d'années, des souvenirs 
dans lesquels j'ai trouvé ce mot délicieux 
du vieux colonel de Boismont. rappelant 
qu'à Moscou il avait été ajusté par un ga-
min pouvant à peine porter le fusil qu'il 
avait ramassé. 

— C'est mon cheval qui reçut le coup, 
dit le colonel, et je tombai. 

Puis, après un court silence, il ajouta 
avec un sourire attendri : 

— Hein ! c'est gentil ce qu'il avait fait 
là, ce petit patriote. J'aurais voulu l'em-
brasser ! 

Embrasser cet enfant qui défendait son 
pays; un colonel allemand l'aurait fait coller 
au mur. 

ALBERT ROBERT. 

EN ITALIE 
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L'Attaque de 'Verdun 
» 

ELLE EST FORMIDABLE 
ET SE DÉVELOPPE AVEC FURIE 

Un Excellent Geste 
du Général Sarrail 

Salonique, 25 février. — Prenant en pi-
tié l'affreuse misère des réfugiés grecs 
d'Asie Mineure et de Macédoine, le géné-
ral Sarrail a fait mettre à la disposition 
de la préfecture de Salonique 17,000 sacs 
de farine, 2,000 sacs de riz et 400 kilos de 
comprimés de quinine, qui seront distri-
bués gratuitement à cer- malheureux. 

Déjà, le général Sarrail faisait, depuis 
plusieurs semaims. distribuer des soupes 
aux réfugiés qui venaient les demander, et 
donnait aux nécessiteux 1.000 kilos de lé-
gumes secs par jour. Ces libéralités bien 
comprises ont produit sur la population 
pauvre le meilleur effet, et seront conti-
nuées. 
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LE SYSTÈME D. 

Dessin 4e Oh. GENTT 

TRADUCTION 
— Parfaitement, vieux bochard ! Système D signifie : on se débrouille... 
— Va, ya... chez nous, système IC. 

— J'comprends : ça veut dire : « On se havale. » 
Reproduction d'une douhle-pase en couleurs de L'A BAÏONNETTE 

Effroyables « Boucheries 1 
allemandes 

Paris, 25 février. — L'attaque alleman-
de contre Verdun se développe avec furie. 
L'action se dessine comme « culminan-
te » sur le front nord de la zone fortifiée 
de Verdun et s'étend progressivement : 
au nord-ouest, vers Malicourt et l'Argon-
ne; au sud-est, vers Etain et la Woëvre. 

Le front français dessinait au nord de 
Verdun, sur le plateau des côtes de Meu-
se, un arc de cercle formé par des agran-
dissements successifs opérés dans les 
derniers mois de 1914. Dans la bataille 
de Champagne de septembre, nous avions 
enlevé de haute lutte des positions extrê-
mement fortes et puissamment renfor-
cées. 

Or, 6ept corps allemands ont mis qua-
tre jours à réduire une position enfilée sur 
ses trois faces par l'artillerie, et ce résul-
tat n'a été atteint qu'au prix « d'effroya-
bles et terrifiantes boucheries ». 

La Raison de l Attaque 
Pourquoi l'état-major allemand a-t-il 

tenté cette opération ? Parce qu'il était 
persuadé depuis quelque temps qu'il au-
rait à subir au prihteriTpir«f)irt5ÇrMTO une 
formidable attaque des alliés; son im-
pression était que, sur tous les fronts, il 
paraissait difficile de résister à des as-
sauts simultanés des Français, des An-
glais, des Italiens, des Belges, des Rus-
ses et des Serbes, dont les effectifs sont 
toujours croissants et l'organisation est 
de plus en plus serrée. 

Après une série de conseils de guerre, 
Guillaume II pencha définitivement pour 
un coup de massue à asséner sur les dé-
fenses françaises, et il donna les ordres 
pour que des troupes et du matériel fus-
sent amenés en toute hAte sur le nouveau 
théâtre des opérations. On amena devant 
Verdun une quantité considérable de 
grosse artillerie : toute l'artillerie lourde 
qui avait fait la campagne de Serbie, une 
partie de celle qui était employée sur le 
front russe. Enfin, dans le courant de 
janvier, cinq . corps d'armée sont venus 
s'ajouter aux deux corps allemands 
qui jusqu'alors ■ constituaient les forces 
du secteur. Ces corps sont les meilleurs 
d'Allemagne, ceux parmi lesquels on 
compte le 3e corps du Rrandebourg, au 
moins égal en valeur à la fameuse garde 
prussienne, et le 15e corps de Strasbourg, 
commandé par le général von Deimling, 
en oui les Allemands ont grande con-
fiance. 

Le général von Deimling fut le précep-
teur militaire du kronnrinz. A coup sûr, 
l'ennemi a concentré l'élite de ses forces 
et tous les moyens matériels en sa pos-
session. Nous atons déjà identifié 17 di-
visions qui nous sont opposées. 

Tout était prêt, lorsque l'empereur ar-
riva samedi an srand quartier général 
allemand. 11 ordonna aussitôt une alerte 
générale. Fantassins, artilleurs, prirent 
les positions qui leur avaient été assi-
gnées et. firent des simulacres d'attaque 
en arrière des lignes. Dans la nuit de di-
manche, à lundi, l'emnerenr donnait l'or-
dre de commencer l'offensive, et le géné-
ral von neimling lançait à ses soldats 
une proclamation dans laouelle il disait : 
»< Au cours de la « dernière » offpnsive 
tontre la France, j'espère que le 15e corps 
se distinguera comme précédemment... » 

Le Déclanchement 
Le premier jour, lundi, le rôle impor-

tant était dévolu à l'artillerie et à l'avia-
tion. L'aviation avait reçu mission de 
lancer des bombes sur les gares voisines 
du front, dans le but de couper les li-
gnes de communication. C'est ainsi que, 
dans la matinée, 10 avions ennemis bom-
bardaient Bar-le-Duc et quelques-unes 
des gares en\ironnantes; dans l'après-
midi, 15 aéroplanes effectuaient une at-
taque sur Revigny. Le soir, un zeppelin 
renouvelait cette attaque, mais il était 
abattu. 

Sur le front même, l'activité de l'artil-
lerie allemande était formidable. Les ca* 
nons boches crachaient sans arrêt dea 
obus de tous calibres sur nos tranchées. 
C'était un bruit infernal que ne faisait 
que renforcer notre artillerie, qui ripos-
tait avec énergie. 

Enfin, à la fin de la journée, la canon-
nade se ralentissait, pendant que l'infan-
terie allemande' se lançait à l'assaut da 
nos premières lignes, en face de Bra-
bant-sur-Meuse; elle atteignait notra 
tranchée avancée; les nôtres s'étaienl 
abrités dans nos tranchées de double-
ment, où ils attendaient l'ennemi. Lors-
que celui-ci voulut aborder ks positions 
occupées par nos troupes, il y eut dans 
ses rangs des coupes claires. Fauchés pat 
nos tirs de barrage, par les balles de mi-
trailleuses, les Allemands culbutaient les 
uns sur les autres devant les parapet, 
au milieu d'un ouragan de fer. Quelques 
éléments prenaient pied dnns nos tran-
chées de doublement, mais une contre* 
attaque furieuse se déclanchait, et les 
Allemands, rejetés sur leurs • positions, 
laissaient de nombreux morts et blessés 
sur le terrain et des prisonniers entru 
nos mains. 

Furieuse Attaque 
Terrible Riposte 

Après une nuit on peu plus calme, lA 
bombardement ennemi reprenait le mar. 
di matin avec une violence inouïe dea* 
deux rives de la. Meuse. Sur nos tran. 
chées de première ligne, c'était un ton» 
nerre assourdissant dû su mélange des: 
coups de départ et des arrivées. Le sol 
était fouillé, retourné d». tous côtes. Suf 
un point, en particulier, les prcjeotilei 
tombaient si dru, que pas un centimè-
tre carré n'était indemne. 

Bien abrités, nos hommes snppcrtaienl 
ce déluge de fer. attendant IVîsque d'm« 
fanterie. Enfin, vers midi, le tir des piè-
ces se ralentissait et l'intenterie aliénait» 
de se ruait sur nos soldats, entré Bra* 
bant-snr-Mpusp et Herb-fbmV. 

A ce moment, nos 75 ouvraient un feu 
d'enfer sur les Allemands, "mi avançaient 
en rangs serrés, à découvert, pendanî 
que nos mitrailleuses tiraient et balayaient! 
le terrain sans arrêt. Le spectacle était 
effrayant, car c'était la première att- tua 
furieuse de nos ennemis. A la suite n'ef-
forts inouïs, les Allemands parvenaient à1 

pénétrer dans le bois de Tîantmont. 

Terrible Massacre d'Allemand}* 
Partout ailleurs, ils étaient repoussés, 

par suite de l'efficacité de nos tirs rte bar-
rage. Le massacre était formidable. Dea 
rangs entiers d'Allemands s'effondraient 
les uns sur les autres, arrêtant ainsi l'é-
lan des rangs suivants. I! apparaissait 
nettement qu'ils n'osaient pas reculer da 
crainte d'être tués à coups dé revolver, 
par leurs officiers, qui se tenaient en ar-
rière des colonnes d'assaut. 

Mais, malgré l'impétuosité de l'offensive, 
ils étaient obligés de s'arrêter, d'autant 
plus qu'une attaque d'infanterie, tentée 
par eux pour appuyer l'autre, était brisés 
net par notre artillerie. 

Lorsque la nuit tomba sur le champ dé 
bataille qu'enveloppait un manteau de 
neige, un silence relatif s'appesantit, tan-
dis que les prisonniers faits par nous ga* 
gnaient l'arrière, encore tout hébétée 
par ce qu'ils venaient de voir... 

200,000 Allemands à l'Assaut i 
Cependant, l'arrêt n'allait être que d«( 

courte durée. Vers dix heures du soi* 
recommençait une canonnade effroyable, 
La terre tremblait : un roulement continu 
se faisait entendre, comme si le tonnerra 
eût grondé sans arrêt. Le tout était ren-
forcé par les explosions déchirantes et 
ouatées des très grosses marmites, qui 
venaient éclater en arrière des lignes et 
agitaient les fenêtres des villages à le* 
briser. 

Dans la matinée de mercredi, I attaqut 
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> Sergent Renaud 
Pur Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

— Très volontiers, Madame;- je ne 
.^nse pas que, de ma part, il y ait la 
nioiiidre indiscrétion : M. de Brette-
eourt a perdu, dans sa jeunesse, un 

■Ami qu'il aimait très- tendrement, et 
'mes traits lui rappellent le, visage de 

tet ami . Mais maintenant, ajouta-t-il 
ttvec un charmant sourire, it m'aime 
riour moi-même... 

— Et M de Brettecourt-ne vous 
*; jamaïs parlé plus longuement de 

^Lf Non Madame, et c'est tout ce 
• flUe je sais sur lui... Mais, qu'avez-

¥ 'V°La douairière s'était redressée les 
RfPnx hasards, comme folle. Juliette et 
ïa fille l'entourèrent aussitôt; mais elle 

lefc- Nelrafcnez rien, dit-elle, ie suis 
torte. 

Et, essayant de sourire à Jean Re-
naud : 

— Excusez-moi, Monsieur... Un ma-
laise subit..-. Vous reviendrez me 
voir.. Je vous recevrai mieux une au-
tre fois..; Frédéric, reconduis ton 
ami... Explique-lui... 

Frédéric entraînait son ami, qui. na-
turellement, ne comprenait-rien à cet-
te émotion. Jean adressa un respec-
tueux salut aux deux femmes, un re-
gard d'amitié à Henriette, et ii quitta le 
salon avec Frédéric. Comme ils arri-
vaient au palier de l'escalier, ils trou-
vèrent le marquis; Frédéric lui présen-
ta Jean Renaud dans les termes les 
plus chaleureux, en fixait, vers son 
père des yeux suppliants. Lo marquis 
n'eut qu'un regard glacial pour l'ami 
de son fils, .il ne lui tendit même pas 
la main et prononça avec un parfait 
dédain : 

— Ah ! ctest vous qui êtes le... ser-
gent Renaud ? M<es compliments, mon 
garçon... On dit que vous vous êtes 
bien battu... On vous doit une récom-
pense, et si mon influence au ministè-
re de la guerre pouvait vous être utile 
pour obtenir la médaille militaire, 
croyez que j'en serais enchanté. 

EL. ceci dit, il poursuivit son chemin 
et pénétra chez sa mère. 

Jean Renaud avait redressé la tête; 
des paroles d'indignation lui mon-
taient aux lèvres. Mais il vit la figure 
navrée de son ami, devina dans cette 
famille une querelle, une haine dont 
il était victime. Et il descendit sans 
avoir fait la moindre remarque. 

(>• — J'ai donc dénlu à yotre grand' 

mère ? demanda-t-il simplement. 
— Certes, non ! 
— J'ai donc commis quelque mala-

dresse alors ? 
— J'aurais dû vous prévenir... bal-

butia Frédéric; c'est de ma faute... Ce 
soir, chez vous, je vous expliquerai 
tout... Et comptez plus que jamais sur 
mon amitié !... Pardonnez à mon 
père... 

Tandis que Jean Renaud s'éloignait 
tout assombri, humilié par le dédain 
du marquis, Frédéric remontait lour-
dement l'escalier de l'hôtel. Il n'avait 
compris qu'à moitié l'émotion de sa 
grand'mè're, il était épouvanté par l'ef-
fet que oe nom de Brettecourt avait 
produit sur elle, et il était anéanti sur-
tout par l'tnsolent accueil que son père 
avait" l'ait à son ami. Quand il pénétra 
dans le salon, Jl ne vît que sa sœur qui 
pleurait à genoux. Il la releva et la 
pressa contre son.cœur. 

— Tu. n'es donc plus auprès de 
grand'mère '! 

— Non, père est arrivé tout de suite, 
tandis que mère et moi nous condui-
sions grand'mère à-sa chambre... Et il 
m'a renvoyée brusquement, comme s'il 
avait eu peur que' je n'entendisse ce 
qu'elle murmurait dans son trouble... 

— Mais tu as entendu quelques 
mots ? 

— Ceux-ci seulement : <«Mon Dieu ! 
s'il ne l'avait pas tué » Elle l'a ré-
pété plusieurs fois... « S'il ne l'avait 
pas tué !» 

— Elle songeait à ce malheureux 
Brettecourt ! 

«*- Et à notre oncle Jean,., Puis, una 

chose me fait mal : en me renvoyant, 
père a dit : « J'aime à croire que ce 
petit Monsieur ne reparaîtra plus ici !•» 
De qui parlait-il ? 

— De mon ami Jean Renaud ! s'écria 
Frédéric, d'une voix désespérée. 

— Mon Dieu ! fit Henriette. 
Et elle cacha sa tête, couverte de 

larmes, dans les bras de son frère. 
L'impression faite sur elle par Jean 
Renaud avait été si vive !... Ils se tu-, 
rent et se rapprochèrent de la porte de 
la douairière; ils entendirent sa voix : 

— Comme vous fn'àvez cruellement 
frappée, mon Dieu !.'.. Il serait ainsi 
aujourd'hui ! 

Puis des sang-lols et des sanglots... 
Enfin la voix sèche d'Honoré : 

— J'avais prévu tout cela... Je vais 
parler à mon fils, empêcher te retour 
d'émotions pareilles. : Et ne lui dites 
rien, je me charge de lui donner les 
explications que je croirai nécessai-
res... 

Frédéric et sa sœur se reculèrent. 
Presque aussitôt. Honoré parut. Il dit 
très vivement à sa fille: 

— Je vous avais priée de vous retirer 
dans votre chambre ! 

— Pardonnez-moi, mon père... j'é-
tais si inquiète... Grand'mère'?... 

— Elle va mieux, mais il faut la 
laisser seule avec votre mère en ce 
moment. Quant à vous, mon fils, sui-
vez-moi, j'ai à vous parler longuement. 

Frédéric s'attendait à-de violents re-
proches, et il fut tout surpris lorsque 
son père, après l'avoir fait asseoir en 
face de lui dans son cabinet, lui dit ai-

L mablenjeiiti > 

— Prenez donc un cigare, mon cher, 
j'en ai de très bons... Et surtout, dé-
barrassez-vous de cette mine déconfite; 
vous avez fait une sottise, une yaf}e, 
comme dit la jeunesse d'aujourd'hui... 
Consolez-vous; votre grand-mère pleu-
re, et quand une femme pleure, tout 
va bien... Après tout, vous n'êtes res-
ponsable de rien, vous ne pouviez pas 
deviner que votre ami le sergent avait 
certains points de ressemblance avec 
votre oncle Jean... 

— C'est vrai, murmura.Frédéric, ]e 
n'y avais pas songé... ou plutôt je n'a-
vais pas le portrait de mon oncle pré-
sent à la mémoire... Mon Dieu ! quel 
chagrin pour moi !... 

— Consolez-vous, vous dis-je ! La 
crise a été salutaire; elle nous aura 
servi à tous d'avertissement. Et elle 
vous prouve combien mes conseils 
étaient sages. Par l'émotion qui a se-
coué votre grand'mère à la vue d'un 
ami de Brettecourt, vous pouvez juger 
de rémotion que lui causerait la pré-
sence de Brettecourt lui-même... J'es-
père donc qu'il ne sera plus question 
de lui L. 

— Non, mon père, je vous le pro-
mets; mais voulez-vous me permettre 
une simple question ? 

— Parlez, comte. 
— Ma grand'mère s'exprimait tout à 

l'heure à haute voix, et j'ai entendu 
ces mots : « U serait ainsi aujour-
d'hui ! » A qui songeait-elle ? 

Honoré eut un indéfinissable souri-
re; il avait une si bonne réponse à 
faire : 

— Eh ! DarbleuJ mon sbsiv. k Itex-. 

tant ou aux enfants que mon frère 
n'aurait pas manqué d'avoir s'il s'était 
marié. Je ne veux pas vous cacher plus 
longtemps que ma mère avait pour vo-
tre oncle une préférence marquée... 
Moi, je n'étais pas grand'chose dans 
la maison: un simple cadet ! Et si 
c'eût été moi que le fleuret de Brette-
court eût frappé, au heu de frapper 
mon frère, il est probable que la mar-
quise notre mère s'en serait aisément 
consolée... 

— Oh 1 père.. Grand'mère si bonne 1 
— Eh ! oui, elle est bonne I mais 

dans la mesure de ses idées. Vous ne 
sauriez vous figurer, mon cher, le ena-
grin que lui a causé ia mort de mon 
frère: et elle se dit sans cesse que si 
Jean avait vécu, Jean se serait marié, 
Jean aurait eu des enfants... Et, com-
me votre ami, ce sergent... 

— Bientôt sous-lieutenant, mon 
père. 

— Ah ! sous-lieutenant ? fit Honoré 
d'un ton bonhomme, vous m'en voyez 
ravi; il est gentil .ce garçon-là; ii a 
même de bonnes manières et il s'ha-
bille fort bien, chose rare chez un ro-
turier- Et, après tout, il ne peut pas 
être responsable de ce qu'il ressemble 
à mon frère... Mais vous avez vu l'ef-
fet de cette ressemblance ?... Et je 
crois que je n'ai pas besoin de vous 
adresser de plus longues observations 
au sujet de ce garçon... Amusez-vous 
au dehors, avec lui, tout en mainte-
nant vos distances, mais ne le servez 
plus à votre grand'mère : il suffit quel-
quefois d'une émotion pour enlever un 
vieillard i 

Frédéric courbait ia tête : il en vou» 
lait presque à son père d'avoir raison 
contre lui; et il songeait à sa sœur, a 
ses larmes versées tout à l'heure... 

— Mais tout cela, reprit son père, 
c'est des affaires de sentiment, et nouai 
avons à causer de choses plus sérieux 
S6S. 

ii quitta le ton enjoué qu'il avait e« 
jusque-là et prit son air le plus hau* 
tain. 

— Vous avez, ce qui est plus grave* 
manqué de confiance envers votr» 
père. 

Frédéric tressaillit. 
— Oh ! je ne vouis adresserai pas d* 

grands reproches, mon fils 1 Je ne suij 
pas de ces parents terribles qui ai» 
ment à faire trembler leurs enfants* 
Votre grand'mère est ancien jeu; moi. 
je suis plus moderne. Si moderne qui 
je sois cependant, je n'aime pas qu'on 
humilie mon fils ! Je suis aussi jalou* 
de la dignité du comte de Villepreu* 
que de la mienne; et cette dignité, mon 
fils, vous y avez laissé porter atteinte-* 

— Mais, comment savez-vous ?... 
— Comme je sais tout ! Un mot, ut| 

signe me suffisent pour deviner bietf 
des choses... Les larmes de votre mè* 
re, de votre grand'mère, la sortie ijb* 
surde de ce notaire hier, votre abatte»-
ment..- Bref, mon fils, vous ave?ooro> 
mis la sottise de jouer.:..là-bas ? 

—Oui,, mon père. 

* 
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demande prenait des proportions impo-
santes. Une véritable bataille commençait 
Bvec, en œuvre, tous les moyens d'action 
tes plus puissants : l'artillerie allemande 
rie tous calibres bombardait nos positions 
avec une intensité croissante. Le combat 
s'étendait, peu ù peu, de proche en pro-
che. A droite et à gauche de la Meuse, 
les diverses unités étaient engagées les 
unes après les autres, si bien que dans j 
l'après-midi, près de 200,000' Allemands ' 
se lançaient entre Maluncourt et Frome-
zey, contre nos positions, en une ruée 
formidable. 

La bataille faisait rage, surtout entre 
Brabant et Ornes, où les bataillons en-
nemis, lancés en vagues successives, 
avançaient sous le feu de nos canons et 
de nos mitrailleuses, qui les décimaient. 
De temps en temps, une contre- laque 
de notre infanterie rejetait es arrière les 
Allemands qui tentaient de progresser. 

Le soir, l'offensive allemande était en-
core une fois enrayée; nous avions même 
repris, en grande partie, le bois des Cau-
res, et, tandis que la neige, qui avait 
tombé toute la journée, recouvrait peu à 
peu les monceaux de cadavres dlemands 
jonchant le -champ de bataille, nos trou-
pes se préparaient ù recevoir le nouveau 
choc des troupes impériales. 

Depuis trois jours, le combat avait été 
en croissant de violence. Le gain des 
Allemands était vraiment insignifiant. Par 
contre, leurs pertes étaient épouvantables. 
De notre côté, nous n'avions à déplorer 
fue des pertes de peu d'importance. 

.Vous sommes de Taille 
à faire Tête 

La bataille continue avec furie, mais, 
{omme on peut le supposer, le haut com-
mandement français n'a pas été is au 
dépourvu. Aux puissants moyens d'atta-
que, il a opposé des moyens de défense 
plus puissants encore; en face de ces ef-
fectifs imposants, il a aligné des troupes 
gui, par leur qualité et leur quantité; peu-
vent supporter le choc sr s crainte de 
rupture II ne faut pas perdre de vue que 
l'attaque de positions, solidement éto.,lies, 
puissamment défendues par l'artillerie à 
tir rapide, par les pièces grande puis-
sance et par de nombreuses mitrailleuses, 
est une opération toujours coûteuse pour 
('attaquant. 

Par une préparation d'artillerie métho-
dique et soutenue, il est toujours pe-ible 

à un adversaire tenace de prendre pos-
session des tranchées de première ligne 
et des ouvrages avancés, sans que, pour 
cela, la situation stratégique en - :t sen-
siblement modifiée. 

Nous pouvons le dire : c'est avec la 
plus grande confiance que notre haut com-
mandement envisage l'attaque formidable 
allemande. 

Les Exhortations du Kaiser 
Copenhague, 2ô février. — Le kaiser se 

trouve auprès de l'armée qui opère devant 
Verdun, où il déploie une extraordinaire 
énergie, adressant à ses troupe* des ex-
hortations quotidiennes, afin de continuer 
la lutte jusqu'à ce que l'ennemi soitabattu. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

L'Opinion anglaise 
Londres, 25 février. — Le « Daily Mail », 

sous le titre : « Merveilleuse attitude des 
Français », écrit : « Après quatre jours de 
bataille furieuse, les courageux alliés ont 
maintenu le front intact et combattu ma-
gnifiquement. » 

Le journal rappelle la défense du géné-
ral Sarrail, qui, malgré l'infériorité nu-
mérique des hommes et de l'artillerie, 
rejeta l'armée du kronprinz commandée 
en fait par un des meilleurs officiers al-
lemands : « Si le général Sarrail, malgré 
les difficultés, a pu défendre ses posi-
tions, nous pouvons être certains, con-
clut le journal, que son successeur, avec 
une artillerie imposante, fera au moins 
aussi bien. » 

Londres, 25 février. — Dans un édito-
rial, le « Times » écrit que les succô3 lo-
caux allemands dans la région de Ver-
dun doivent être envisagés avec calme, 
et il ajoute : 

«Suivant nos informations, nos alliés 
français sont plus confiants, et ils sont 
enclins à envisager l'attaque allemande 
avec une satisfaction considérable. 

» D'après notre correspondant pari-
sien, les raisons qui ont décidé les Alle-
mands à attaquer Verdun seraient d'or-
dre dynastique. Le kaiser est présent là-
bas, le kronprinz commande en chef la 
fleur des troupes du front- occidental, 
mais la direction réelle des opérations est 
exercée par d'autres, probablement par 
le général von Bothmer, qui a pu être 
rappelé du front orientai. 

«Nous partageons la confiance des 
Fîf nrais « 

Front occidental 

La Bataille 
au nord de Verdun 

WflfffŒ ! COSFIHffCE ! 

Aux Etats-Unis 

La Motion 
:rmanophiIe 

OH VETO DO PRÉSIDENT WliiSOft 

573' JOUR DE GUERRE 

Gomtisaniqaés officiels français 
On* as Février (13 aa.) 

EN ARGON NE, à l'EST DE VAUQUOIS, nous avons exécuté de nou-
veaux tirs sur des ouvrages ennemis dans la région du BOIS DE CHEPPY. 

Activité intermittente de l'artillerie entre MALANCOURT et la RIVE 
GAUCHE DE LA MEUSE. 

La canonnade a continué avec moins de violence dans la région AU NORD 
DE VERDUN. 

L'ennemi n'a dirigé aucune attaque sur nos positions au COÛTS de la nuit. 
Nous sommes établis sur une ligne de résistance organisée en arrière de 

BEAUMONT, sur les hauteurs s'étendant à l'EST DE CHAMPNEUVILLE, 
MI SUD D'ORNES. 

Nuit calme sur le reste du front. 

Ty-vi. as Févri©i* (23 
En CHAMPAGNE, dans la matinée, nous avons attaqué et enlevé un saillant 

innemi au sud de Sainte-Marie-A-Py. Au COUTS de cette action, nous 
avons fait trois cents prisonniers, dont seize sous-oliiclers 
et cinq oîtïcîers. 

En ARGONNE, tirs de destruction efficaces sur les organisations allemandes 
au nord de La Harazée. 

Dans la région au nord de VERDUN, la neige est tombée 
en abondance au cours de ia journée. 

L'activité des deux artilleries est toujours d'une extrême 
Intensité sur tout l'ensemble du front et principalement à 
l'est de la Meuse, où le combat se pour&uit avec le même 
acharnement. 

Plusieurs attaques allemandes à gros effectifs, menées 
avec une vioienee inouïe sur la côte du Poivre, sons restées 
sans succès. Une autre attaque sur nos positions au bois de 
ta Vauthe a été également arrêtée. A l'ouest de ia Meuse, 
aucune action d'infanterie. 

Dans les VOSGES, duel d'artillerie dans la vallée de la Fecht. 

Gommanique russe 
Pétrograd, 25 lévrier. 

Front occidental 
Dans le secteur de RIGA, violent {eu ré-

ciproque dans la région au sud-est de l'île 
Dalen. Près de DVINSK, hier, on signale 
un (eu trèc vif de part et d'autre près 
Vllluzt et au sud de Garbounovka. 

Dans la région à l'ouest de KOUCHOTZ-
KEVOLIA, au sud-ouest de PINSK, nos 
éclaireurs, surmontant de larges réseaux 
ie lils de fer, ont anéanti un poste enne-
Tni et ont fait des prisonniers. 

En GALICIE, dans la région des villa-
ges de Gliadhi et de Vorobievka, et près 
de Mikhaltcha, un combat engagé continue 
d l'aide de grenades à main et de bombes, 
pour l'occupation d'entonnoirs. 

Mer Noire 
Nos torpilleurs, dans la région de SI-

NOP, ont anéanti quatre voiliers, détruit 
des icits sur le chemin côtier et iat'u ou 
dispersé une caravane de chameaux s'a-
vançant sous la protection d'un détache-
ment dè- troupes. 

Front du Caucase 
Nos troupes ont pris d'assaut la ville 

d'ISPIR. La poursuite de l'ennemi 
dans les régions d'ERZEROUM et de 
KNYSS continue. 

En Perse 
Dans la région de KERMANSHAH, nos 

troupes ayant délogé l'ennemi de ses po-
intions dans la montagne, ont occupé la 
ville de SAKHNE et pris quatre canons. 
\A.u sud de TEHERAN, nos troupes sont 
entrées dtans la ville de KACHAN. 

(In Comité franco-britannique 

Communiqué i 
Rome, 25 février. 

Sur tout le front, l'activité des artille-
ries a été entravée par les conditions at-
mosphériques défavorables. 

Sur la hauteur de SANTA MARIA (Toi' 
mino), dans la nuit du 24 février, pendant 
une tempête de neige, nos fractions avan-
cées ont surpris un détachement ennemi 
jfiri, avec des vêlements blancs, essayait 
ie s'approcher de nos positions. L'ennemi 
K été repoussé, laissant de nombreux ca-
iavres sur le terrain. Nous avons fait 
\uelqucs prisonniers. 

Communiqué belge 
Le Havre, 25 février. 

Journée calme sur le front belge. 

HOUVEliltES DIVERSES 

LA NEIGE 
Paris, 25 février. — La neige tombe de-

puis ce matin sans arrêt sur Paris et la 
banlieue, où la température s'est abaissée. 
L'amoncellement de la nappe blanche n'a-
vait pas été prévu, si bien que la circula-
tion dans Paris est devenue pénible. 

A la sui.j de l'abondante chute de neige 
rie ce matin, le service du Métropolitain a 
flû être suspendu sur les voies aériennes. 

D'aure part, les trains de banlieue et 
de grandes lignes ont subi des retards im-
portants. Ces retards ont eu leur réper-
cussion sur la distribution des courriers 
postaux. 

Douarnenez, 25 février. — La nuit der-
rière, la neige est tombée avec abondance, 
lait extraordinaire ici, car depuis vingt-
aine, ans on n'en avait pas vu une pareille 
Épaisseur. 

Lyon, 25 février. — Dans la nuit de 
mercredi à jeudi et dans la journée d'hier, 
la neige est tombée par intermittences 
Bans toute la région et dans la ville. Elle 
tondait à mestire qu'elle touchait le sol. 
Ce malin, vers neuf heures, la neige est 
tombée de nouveau avec une telle inten-sité qu'en une heure elle atteignait plu-
sieurs centimètres, entravant ainsi la 
march* rie.! -"utures et des trams. 

L'ACTION ECONOMIQUS 

Paris, 25 février. — L'assemblée géné-
rale du comité franco-britannique s'est j 
réunie aujourd'hui à son siège social, ii, 
rue de Bennes, sous la présidence de M, j 
Emile Boutroux. de l'Académie française. ; 

Ainsi que l'a dit l'éminent philosophe ] 
dans son éloquente- allocution, les rela- j 
tions passées des deux pays, leurs rela- > 
tions présentes, leur génie, leur littéra-
ture, leur idéal tout nous les montre, non 
seulement comme des forces complémen-
taires, mais encore comme des âmes fai-
tes pour se rechercher et sympathiser. 

« Notre comité, a-t-il ajouté, est essen-
tiellement une société d'études où Fran-
çais et Anglais uniront leurs efforts pour 
traiter du seul point de vue de la scienctf 
les questions intéressant les deux nations. 
Il exposera les résultats de ses travaux 
dans un Bulletin périodique, dans des bro-
chures, dans des conférences, dans des 
comptes rendus de conversations et d'en-
quêtes. » 

Précisant l'action économique du comité, 
M. Maurice Alfassa, l'un des secrétaires, 
a dit : 

« Pour que s'établissent les accords né-
cessaires et plus particulièrement souhai-
tables entre la France et la Grande-Bre-
tagne, il faut étudier objectivement les 
conditions de leur réalisation, rechercher 
les moyens pratiques d effectuer le rap-
prochement dans un intérêt commun et en 
écartant toute idée de subordination de 
l'une à l'autre » 

Front de Champagne, 25 février. — Les 
dernières nouvelles qui parviennent de 
la région de Verdun représentent la lutte 
engagée autour de la forteresse comme 
Ut Vus acharnée à laquelle on ait assisté 
depuis le début de la guerre. 

La bataille prend, de minute en minute 
peut-on dire, plus d'ampleur : elle se dé-
veloppe maintenant sur un front de plus 
de quarante kilomètres, et de nouvelles 
unités sont à chaque instant jetées dans 
l'action. Les Allemands multiplient sans 
cesse leurs furieux assauts. Sur le seul 
front d'Haumont à Beaumont, ils n'ont 
pas lancé moins de huit attaques succes-
sives dans la journée d'hier. Nos feux 
concentrés d'artillerie et de mitrailleuses 
les ont repoussés chaque fois avec des 
pertes énormes. Dans le bois des Caures, 
la lutte est toujours ardente et incertai-
ne. Un boqueteau haché par les artilleries 
adverses, est passé plusieurs fois de 
rnain en main. 

Avant-hier, les Allemands ont subi un 
échec sérieux là. Deux de leurs régi-
ments furent, décimés par le feu terrible-
ment efficace de trois batteries de 75 sou-
dainement démasquées: les premiers 
rangs, des assaillants furent littéralement 
fauchés, les survivants s'enfuirent en 
proie à une folle panique. 

Les combattants insistent tous sur l'in-
tensité effroyable* des actions d'artillerie; 
de part et d'antre, il est fait une consom-
mation fantastique de munitions: le 
champ de bataille est soumis à un tel 
bombardement que les tranchées et les 
fortifications sont complètement boulever-
sées: des crevasses se sont ouvertes, des 
monticules de terre ont surgi, et c'est u 
travers ce chaos que se déroutent les com-
bats lès plus sanglants et les plus meur-
triers. 

Un officier supérieur a affirmé que, 
sans faîrp preuve de la moindre exagéra-
tion, il était permis de considérer les per-
tes allemandes comme irts sunérienres 
à tontes celles subies par l'ennemi dans 
les diverses grandes batailles de la cam-
pa ane. 

On estime dans tes milieux militaires 
autorisés, que la nffteîfle vn atteindre in-
cessamment «ion point eulminmt. Comme 
no?' trônons résistent maïnifiauement et 
n'ont ftVhî sur nurnn point, hi vlus ab-
solve confiance rènrte varmi le comman-
dement, qui fait rpmnmwr ane. mnk'ré 
quelques mcinvemepi^ <!» repli exécutés 
dans un ordre parfait, n"lle part, la pre-
mière lî<*ro> de défense du cnmo retran-
ché'' de Verdun n'a é+>* entamé" et que 
nos positions de doublement éi një sou-
tien ro-knt frrtkftpk. 

Le Conseiller du Kronprinz 
Paris. 25 février. — Le kronprinz est 

devant, Verdun, en compagnie du maré-
chal von Haespler. Ce conseiller octogé-
naire lui aurait été imposé par le kaiser. 

Von ITaeseler. qui a commandé h Metz, 
et connaît bien la résion. songe à recom-
metjiispr for» notre front en masses, s^ur 
un espace étroit, ce qui a réussi h Mac-
kensen sur le front russe. C'est pourquoi 
la fleur de l'armée allemande est rassetn-
W«* entre Brnbnnti-'Swr-Meuse et Herbe-
bois. 

D'après 'd'autres renseignements, le 
kronprinz espère trouver dans cette ba-
taille son rWnri de maréchal. 

Les Forces allemandes 
Ports. 25 février — L'ennemi avait, 

avant ses préparatifs, deux corps d'armée 
entre Elain et Vauquois. Depuis deux 
mois. >1 a reçu en outre d'une, nombreuse 
artillerie, trois divisions venues de Serbie, 
puis cinq corps d'armée. 

Les iï\'emv4$ dans k !.!mfro«r$ 
Amsterdam 25 février. — La province 

belge du Limbourg est devenue un centre 
important d'organisation militaire alle-
mande A Bewrloo, le vaste camp qui ser-
vait naguère aux manoeuvres de l'armée 
belge, a été aménagé pour l'instruction de 
nouveaux contingents. 

Washington, 25 février. — .4prés deux 
tours de débats animés du Congrès, où 
quelques-uns des membres s'étaient pro-
noncés en faveur de la législation tendant 
à empêcher les Américains de voyager à 
bord des bâtiments marchands armés, le 
Président Wilson a écrit au président de 
ta commission des affaires étrangères du 
Sénat qu'il lui est impossible de consen-
tir A aucune restriction des, droits des 
Américains. 

M. W*i»on a ajouté : 
Nous désirons la paix et nous la pré-

serverons à tout prix, mais pas au 
prix de notre honneur. 

Un Défi des Pirates 
1 Genève, 25 février. — La Gazette de 
Cologne confirme par dépêche berlinoise 
apparemment de source officieuse au su-
jet des pourparlers entre les gouverne-
ments allemand et américain que, cette 
lois, l'attitude de l'Allemagne ne change-
ra pas et qu'elle est décidée à commencer 
ta guerre sous-marine au plus tard lo 2 
murs. 

La presse allemande déclare unanimo-
ment à ce sujet que môme une menace de 
guerre entre les Etats-Unis et l'Allema-
gne serait inutile. 

♦ ■ -

Dans les Balkans 

L'Attitude 
de la Roumanie 
VOYAGE TRÈS COMfppï 

Le Parlement 
AU SÉNAT 

Dubost, et, après l'adoption rapide des quel 
ques projets financiers d'mtérê local M. 
Jenouvrier, de la Droite dont a.'s£ou" 
est très attendu, reprend la discussion sur 
les pupilles de la nation, interrompue hier. 

Les PupiLes de ia Nation 
M. Jenouvrier: Je veux, dit-il. apporter 

Un Raid d'Avions alliés 
Amsterdam, 25 février. — Des informa-

tions provenant du Limbourg méridional 
signalent qu'on a entendu juste au delà 
de la frontière donner d'abord l'alerte 
par des trompette»* et des sirènes, et que, 
quelques moments après, ont éclaté non 
moins de quatre-vingts explosions for-
midables. Un quart d'heure plus tard, il 
y eut deux nouvelles séries d'explosions; 
treize d'abord, et vingt et une après. Il 
est évident que des bombes de différents 
calibres venaient d'être lancées. 

On croit qu il s'agit d'un grand raid 
allié pour détruire le nouveau chemin de 
fer que les Allemands viennent de cons-
truire entre Visé et Aix-la-Chapelle. 

On sait qu'un certain nombre d'aéros 
vplèrent aussi 3ur Liège, et qu'en vain 
on fit feu sur eux. 

En Haute-Alsace 

Terrible Accident 
Parie, 25 février. — Un terrible accident 

s'est produit ce matin, vers huit heures 
quarante-cinq, à l'usine à air liquide, bou-
levard de la Reine, 136, à. Boulogne-sur-
Seine. 

Une bouteille en métal de quatre mè-
tres cubes était en charge, quand elle ex-
plosa, tuant sur le coup M. Bron, chef de 
fabrication, et blessant MM. Thomasin, 
pharmacien major de première classe; 
Auguste Derren; Raoul Rathon, vingt-neuf 
ans, et Akhi Groumeri, vingt-deux ans. 

L'état de tous ces infortunés est grave. 

L'Évêque de Gap mobilisé 
Marseille, 25 février. — L'évêque de 

Gap v ont d'être mobilisé à la 15e section 
d'infirmiers militaires, à Marseille, com-
me soldat auxiliaire de 'a réserve " l'ar-
mée territoriale. Un de ses frères, capi-
taine, est mort au champ d'honneur, et 
l'autre, lieutenant, est au front 'epuis le 
début des hostilités. 

Le Corsaire (( Westburn )) 
Ténériffe, 25 février. -- Le commandant 

d'un des bateaux coulés par le croiseur al-
lemand et dont l'équipage vient d'être dé-
barqué déclare que le croiseur en ques-
tion était un vaisseau de 2 à 2,500 tonnes. 
Il portait au moins 6 canons de 7 pouces, 
2 tubes lance-torpilles et de nombreuses 
mines. Les Allemands prétendent qu'il 
pouvait faire 17 nœuds L'équipage comp-
tait 200 à 250 Allemands, sous le comman-
dement du capitaine von Donah. Il sem-
ble avoir été construit pour porter des 
cargaisons de nature périssable. 

Les marins de l'équipage du «Luxem-
bourg i», également débarqués par le 
« Westburn », racontent qu'ils furent pris 
à environ 70 milles au sud de l'Ile Fernan-
do Noronha. Ils ont été bien traités. A 
bord du croiseur « Westburn » ils étaient 
gardés par sept Allemands de l'équipage 
du croiseur, armés de grenades. 

Le « Westburn » avait dans ses soutes 
5,000 tonnes de charbon. 

Tirage financier 
VILLE DE PARIS 1904 

Le numéro 255,783 ga«ne 200,000 fr. 
Le numéro 351.86G gagne 10,000 fr. 
Les dix numéros suivants gagnent chacun 

1,000 tr. : 
125,137 158,682 108,389 177,323 164,918 218,725 

327,859 213,058 167,908 19,574 
1.173 numéros remboursables au nair. 

LE BOMBARDEMENT DE MULHOUSE 

Baie, 25 février. — Il se confirme que, 
mercredi dernier, des escadrilles françai-
ses se sont livrées à des incursions en 
Haute-Alsace. 

A deux reprises, elles se sont heurtées 
à des avions allemands répartis chaque 
fois en deux groupes : le premier groupe 
est. arrivé sur Mulhouse du nord, proba-
blement de Neuf-Brisach; le second, qui 
a aussi survolé Mulhouse, allait directe-
ment de l'ouest à l'est. 

La première fois, les avions français 
ont aussitôt fait volte-face et ont disparu 
dans la direction de Belfort. La seconde 
fois, les avions français ne se sont retirés 
que lorsque les fokkers eurent tiré leurs 
premiers coups de feu. Grâce à leur ra-
pidité, les avions français ont pu échapper 
sans avoir été,atteints. 

Il semble que les fokkers, les nouveaux 
aéros allemands, opèrent moins rapide-
ment que les avions français, qui ont 
l'avantage d'être plus légers. Ce grand 
avion de combat est cependant une excel-
lente arme défensive, mue par de puis-
sants moteurs, montée par- quatre hom-
mes et armée de deux mitrailleuses et 
d'un canon-revolver de 28mm. Les fokkers 
emportent en outre 450 litres de benzine. 

Le pilote du fokker que les aviateurs 
français ont contraint d'atterrir a été 
blessé. 

Lors du bombardement de la gare de 
Mulhouse par les Français, plus de qua-
rante bombes ont été lancées. Une pani-
que a éclaté en ville. La gare n'aurait pas 
été endommagée, mais un dépôt situé aux 
abords de la gare a été atteint par une 
bombe. 

En Angleterre 
Appel des Hommes mariés 

Londres, 25 février. — Les grandes Ins-
titutions de crédit, et les établissements 
industriels ont ■ été avisés officiellement 
que la totalité des hommes mariés taisant 
partie des groupes Derby sera appelée 
avant la fin de juillet, 

Les Relations aoglo-snédoises 
New-York, 25 février. — La nouvelle 

de l'accord conclu entre l'Angleterre et la 
Suède est considérée par la presse amé-
ricaine comme mettant fin à une grave 
situation. 

La « New-York Tribune » rappelle que 
les relations anglo-suédoises furent très 
tendues pendant un mois, et que, malgré 
l'imprécision sur les conditions de cet ac-
cord, il est évident qu'il marque une amé-
lioration. 

La « Tribune » reconnaît que les difficul-
tés et le tort qui fut causé à la Suède pro-
venaient, dans une large mesure, de la 
cupidité de certains négociants suédois; 
mais il est indéniable aussi que la classe 
pauvre en Suède a souffert des procédés 
mis en œuvre pour bloquer l'Allemagne. 
Il en résulta une hostilité envers l'An-
gleterre croiïoant d'une façon dangereuse. 

dans ce douloureux débat, une parole apai-
sée. Je rends hommage aux i'|te"«" J? 
commission, qui s'est patriotiqueme t yen 
chée sur tant de foyers dévastés, sur tant 

Le Parti démocrate eî M. Wilson 
New-York, 25 février. — Au moment où 

le président Wilson a besoin de l'aide 
loyale du parti démocratique pour mener 
à bien la controverse avec l'Allemagne, il 
est menacé d'une désertion des chefs de 
ce parti. Cependant le président Wilson 
maintient son point de vue et a averti MM. 
Stone et Flooc que sa patience est lassée 
par les négociations avec l'Allemagne au 
sujet de la campagne sous-marine, "et qu'il 
ne supporterait pas plus longtemps l'accu-
sation de timidité portée contre le gou-
vernement de Washington. Au « New-
York Herald », on déclare que le refus des 
députés démocrates d'appuyer la politique 
présidentielle tendant à assurer aux Amé-
ricains le droit de voyager sur tous les 
navires, est une menace de rupture avec 
le gouvernement. 

Les démocrates au Sénat ont toujours 
fait le jeu du comte Bernslorff, et essaie-
ront de faire voter la ioi avertissant tes 
Américains de ne pas s'embarquer sur les 
navires des belligérants, mais il semble 
peu probable que ce petit complot réus-
sisse. Les sénateurs excusent leur atti-
tude envers le président par la crainte 
d'une rupture avec l'Allemagne 

Il est à remarquer que les démocrates 
n'ont pas osé demander aux républicains 
de se joindre à eux, sachant sans doute 
quelle était leur opinion. En résinné, mal-
gré lr\s efforts du comte Bel nstorl'f, te pré-
sident Wilson maintient terme son atti-
tude. 

Le «Times» dit qu'il faut au président 
toute son énergie et toute son autorité 
pour anéantit le complot tramé à l'inté-
rieur et à l'extérieur du Parlement. Le 
poison de la détestable propagande alle-
mande essaie de créer la discorde et d«> 
rendre le gouvernement impuissant au 
moment critique, maie le président est ap-
puyé par le pays, et il est probable que 
les conspirateurs seront chassés de lents 
circonscriptions aux prochaines élections. 

Pour h RicoîistîîuHon de ia Bs g que 
New-York, 25 février.. — Il a été décidé 

de confier à un consortium américain ta 
mission de reconstituer et développer tes 
chemins de fer belges à l'issue de la guer-
re, Iwrsque le territoire belge aura été li-
béré et quelles que soient les limites ter-
ritoriales qu'assignera à ce territoire le 
traité de paix. 

A la tête de ce consortium, se trouverait 
le financier américain M. James Hill, 
dont l'influence s'exerça l'an dernier, en 
faveur de l'emprunt franco-anglais aux 
Etats-Unis. 

Les Etats-Unis .ont travaillé à assurer le 
ravitaillement de la Belgique envahie avec 
une si amicale ardeur, que celte nouvelle 
rencontrera certainement le meilleur ac-
cueil auprès de l'opinion belge. 

ÏYL ' Roosevelt fêté 
à la Martinique 

Paris. 25 février. — Le ministre des co-
lonies nous communique la note suivante: 

«M. Roosevelt, qui aci mpagne Mme 
Roosevelt, visite en ce m ment les Antil-
les; il a passé à la Martinique la journée 
du 22 février. Fort-de-France, pavoisée 
pour la circonstance, a chaudement ac-
cuilli par des ovations répétées ses illus-
tres visiteurs, qui ont assisté à une prise 
d'armes et parcouru en auto la ville et 
ses environs. 

» Un banquet de quatre-vingts couverts 
a été l'occasion d'un échange de toasts 
cordiaux et. émus. M. Roosevelt but à ta 
France toujours glorieuse et bientôt vic-
torieuse. 

» Le soir, a eu lieu une représentation 
de gala où furent jouées des scènes pa-
triotiques et qui se termina par la « Mar-
seillaise», chantée en chœur par tous les 
assistants debout. L'ex-présidenl pronon-
ça, avant de re retirer, quelques paroles 
en l'honneur de notre admirable armée; 
puis, à travers la ville illuminée, il rega-
gna son yacht, à une heure du matin, 
après avoir exprimé toute sa gratitude 
pour la réception qui lui avait été faite. » 

Bucarest, 25 février. — Le voyage de 
M. Filipesco à Pétrograd continue à être 
l'objet de nombreux commentaires en Rou-
manie, d'autant qu'il coïncide avec l'an-
nonce de changements dans le commande-
ment des armées et de l'augmentation des 
effectifs roumains. 

A partir d'Ungheni, un train spécial 
russe sera mis à la disposition de M. Fi-
lipesco, que M. Sazonol'f recevra person-
nellement dès son arrivée à Pétrograd. 

La veille de son départ, les ministres 
des puissances alliées à Bucarest s sont 
réunis à la légation de Russie, où ils ont 
eu une conférence restée iaoureusement 
confidentielle et à la suite de laquelle lo 
ministre de Russie s'est rendu chez le 
ministre des affaires étrangères, M. Po-
rumboro. 

LA VISITE DES GENERAUX GRECS 
A SALONIQUE 

, Salonique, 24 février. — Le général 
Moschôpoulos, commandant le 3e corps 
d'armée à Salonique, a déclaré au jour-
nal « l'Indépendant » : 

« Les impressions que j'ai rapportées 
do ma visite au front anglo-français sont 
excellentes. Je suis enthousiasmé de l'ac-
cueil chaleureux dont j'ai été l'objet. Les 
travaux de fortification exécutés sur le 
front des alliés sont magnifiques et sur-
prenants. Le génie des alliés a accompli 
des merveilles; les travaux de défense 
exécutés pendant les trois derniers mois 
autour de Salonique correspondent à une 
année de travail. En ma qualité de géné-
ral hellène et connaissant la région forti-
fiée, je puis déclarer que Salonique est à 
l'abri de toute invasion. Si, par hasard, 
les Germano-Bulgares entreprenaient une 
offensive, ils rencontreraient un rempart 
de fer. Les fortifications du camp retran-
ché de Salonique ont été exécutées sur 
la base des dernières données de l'art 
stratégique. Salonique deviendra le camp 
retranché le plus formidable du monde. 

» Je suis fort content de voir nos rap-
ports avec les alliés devenir plus étroits, 
les troupes anglo-françaises et les troupes 
grecques doi\ent vivre en parfaite intel-
ligence dans l'intérêt de la Grèce et de 
l'Entente. Une détente est de bon augu-
re; elle permeltra de dissippr définitive-
ment les malentendus et raffermira nos 
relations Le roi m'a envoyé un télégram-
p e (n'ordonnant d'accorder toutes fncili-
lés aux alliés, soit pour leurs transports, 
soit pour leur ravitaillement. » 

POUR LE RAVITAILLEMENT 
Athènes, 25 février. — Les autorités 

grecques et celles des alliés ont constitué 
une commission mixte pour assurer dé-
sormais le ravitaillement de Salonique et 
de la Macédoine orientale. On attribue cet 
heureux résultat h l'entretien du général 
Sarrail avec M. Skouloudis. 
LE ROI DE GRECE REÇOIT 

LE I"NISTRE DE FRANCE 
_ Athènes, 25 février. —• Le ministre de 

France a été reçu ce matin ur le roi. 
Cette audience, venant immédiatement 
après tu visite du général Sarrail, est 
commentée favorablement dans les mi-
lieux politiques et diplomatiques, En don-
nant aux représentants étrangers, et no-
tàmmrcnt au ministre de France, des oc-
casions de s'entretenir avec lui, le roi 
Constantin montre un louable souci de se 
renseigner na.r lui-même et d'anpréner 
avec impartiaiilé le? points de yyé diffé-
rents qui lut Surit soutilià dans les circons-
tances difficiles gjtte hnvrtrsp ]a Grèce 

ZSPPEOM AVARIS 
Athènes, 25 février. - Selon les dires 

de voyageurs arrives aujourd'hui de la 
Macédoine orientale, le zeppelin qui tenta 
le second raid sur Salonique aurait été 
gravement avarié par le feu des batteries 
alliées. 

LES MINES DE JUIVRE DE SERBIE 
Athènes, 25 lévrier. — Les Allemands 

annoncent ouvertement qu'ils sont main-
tenant en possession des :«>es de cuivre 
de Bor et qu'ils se proposent de les ex-
ploiter pendant la durée de la guerre. 
DEMI-RATION POUR LES TROUPES 

BULGARES 
Salonique, 25 février. — La situation 

des troupes bulgares en Macédoine est 
mauvaise; les soldats ont été mis ù la de 
mi ration et sont très mécontents; dans 
la région de Monastir, la vie est devenue 
d'une cherté excessive; la farine fait com-
plètement défaut. 

FERDINAND VOYAGE 
Genève, 25 février. — On mande de 

Vienne que le roi de Bulgarie, après son 
séjour de onze jours dans cette v"'3, est 
parti hier pour Cobourg. Il va visiter le 
tombeau de sa famille. 

Genève, 25 février. — Le roi de Bulga-
rie venant de Vienne est arrivé à Cobourg 
avec ses deux fils. 

L'AVANCE AUTRICHIENNE 
SUR DURAZZO 

Genève, 25 février. — Malgré le mau 
vais temps, les opérations autrichiennes 
progresseraient en Albanie; Du.azzo se-
rait encerclé; quoique les pluies es der-
niers jours aient fait monter les cours 
d'eau, et quoique les routes, boueuses, 
soient presque impraticables pour le trans 
port des canons, les Autrichiens aura ent 
continué leur marche en avant jusqu'à 
la rivière de Skoumbi et jusqu'à l'est de 
Bêrat. 

Ctart* "5 février. — La séance est ouverti 
à trois heures quinze, sous la présidence dt 
M. Paul Deschanel. 

Les Hommes mis en Sr. s 
comme Manœuvres 

M Mourier (Gard) demande la dlr-îuciîorf 
immédiate du projet de résolution tendant 1 réviser la situation des hommes mis eri 
sursis comme manœuvres et au titre de p

ro èssions diverses. La désignation des ou 
u.si 

En Russie 
Promesse d'Indépendance 

de la Pologne 
Pétrograd, 25 février. — Les débals de 

la Douma ont révélé le plan allemand 
pour gagner les sympathies des Polonais 
en leur promettant un Etat indépendant 
polonais. Le projet prévoirait l'incorpora-
tion de Posen et de la Lithuanie dans le 
nouvel Etat, en échange de la forma non 
d'une armée polonaise qui combattrait 
avec les Allemands. 

Un Télégramme du Tsar 
au Roi d'Italie 

Rome, 25 février. — Au télégramme que 
le roi d'Italie lui avait adressé à l'occa-
sion de la prise d'Erzeroum, l'empereur 
de Russie a répondu par le télégramme 
suivant : • 

Je suis très sensible aux félicitations de 
Votre Majesté pour la prise d'Erzeroum. 
Je profile de l'occasion pour vous remer-
cier du concours prêté par l'Italie, de con-
cert avec la France et l'Angleterre, à l'é-
vacuation de nos vaillants alliés serbes 
de l'Albanie à Corfou. — NICOLAS. 

En Suisse 
Encore des Espions ! 

Genève, 25 février. — Une nouvelle en-
treprise d'espionnage vient d'être décou-
verte à Genève. Elle avait pour théâtre un 
des principaux palaces de la ville, l'hôtel 
Ueaurivage. et il faut croire qu'elle avail 
une cerluine gravité puisqu'un des prin 
cipaux personnages qui s'y trouvaient 
impliqués, le maître d'hôtel Joseph Dit-
terl, s'est suicidé en se jetant dans le Inc. 
Le secrétaire et deux sommeliers, arrêtés 
par la police, sont actuellement sous les 
verrous. 

Il va sans dire que c'est au profit de 
l'Allemagne que cette entreprise d'espion-
nage fonctionnait. 

En Chine 
Ajournement du Couronnement 

rfiÎ*kîf' n/. féVrier' ~ Le *' j0Urnal ofli-ciel » de Pékin publie un décret de Youan-
Chi-kai en date du 23 février, par lequel 
H ajourne sine die la date de son couron-
nement en raison de la situation troublée 
des provinces. .WM"T 

En Portugal 
La Réoccupation 

de i'Angoïa 
Lisbonne, 25 février. — On annonce la 

réoccupation par les troupes portugaises 
de toute la colonie d'Angola. Celle-ci avait 
été enlevée aux Portugais par les Alle-
mands depuis On prépare en Portu-
gal des fêles spéciales en l'honneur de cet 
événement. 

L'Utilisation 
des Navires réquisitionnés 

Lisbonne, 25 février. — La décision du 
gouvernement de réquisitionner les navi-
res allemands internés parait avoir été 
précipitée par la crainte que ces navires, 
selon le mot d'ordre donné de Berlin à 
tous les bateaux internés dans les ports 
neutres, ne tentent, de s'enfuir. Quelques-
uns des commanllants des navires saisis 
ont présenté des protestations écrites con-
tre l'acte du gouvernement portugais. 
Quelques navires paraissent avoir été sa-
botés. 

Après avoir été réparés, plusieurs d'en-
tre eux, chargés de poteaux de mine, se-
ront envoyés en Angleterre pour rapporter 
du charbon. Deux ou trois seront transfor-
més en croiseurs auxiliaires. 

En présence des dispositions et lois an-
térieurement adoptées, le Journah officiel 
publie deux nouveaux décrets répondant 
u l'urgente nécessité de commencer les 
travaux concernant le service de trans-
ports sur les navires réquisitionnés Une 
commission a été nommée à cet effet. 

Un Bateau allemand s'échappe 
d'un Port portugais 

Lisbonne, 25 février. — Le baieau alle-
mand « Ochenceldt », ancré devant Fun-
cha! (Madère), s'est échappé. 

v— ■ 

Au Maroc 
La Soumission des Harkas 

Tanger, 25 février. — Les fractions ber-
bères de la vallée de l'oued Inaouen. qui 
ont fait leur soumission à la suite de la 
défaite de la harka d'Abd-el-Malek, conti-
nuent à payer sans résistance les amen-
des de guerre qui leur ont été imposées. 

L agitateur a essayé d'obtenir de non-
veau le concours'des Branes, mais cette 
tribu, fortement impressionnée par l'é-
chec d Abd-el-Malek reste sourde à ses 
appels. 

Dans le reste du pays le calme est com-
met.. 

cnee sur itou uc urjn» . ".,' „,,„ tunt de femmes privées de leur soutien sur uni 
d'orphelins, dont beaucoup »e

ûn
c,oim^0

a
n.; 

jamais leur père, glorieusement. mort au 
champ d'honneur. Elle s'est efforcée de ^ 
User une œuvre susceptible d adoucir tant 
de misères. Tous nous aiderons ceux qu 
tendent les bras aux orphelins; malheureu 
sèment nous ne pourrons jamais tendre aux 
orphelins leur protecteur "at

1
urel;.au

H?1°'" v faut-il que la nation adopte les; AU; de ^eux 
qui sont morts pour elle. (Applaudisse-

"je'crains que le projet de la commission 
ne soit pas conforme à ses intentions; je 
crains que la commission n'ait pas tenu sui-
Asamment compte de nos mœurs, de nos 
préjugés En ce qui concerne 1 ancien régi-
me, dont on a beaucoup parlé hier, je suis 
certain que le rapporteur est enthousiaste 
comme chacun de nous, de toutes les gloires 
du passé de la France. Il sait que la patrie 
est, comme le mot lui-même le dit. la terre 
des pères; aussi, sa plume l'a-t-elle mai ser-
vi lorsqu'il a écrit que, sous l'ancien régi-
me les soldats mouraient pour le roi. Non; 
ils mouraient pour la France I (Très pien i 
très bien!) Si l'ancien régime ne s est pas 
occupé des orphelins de guerre, c est que 
les soldats de carrière de la royauté n e-
taient pas des pères de famille 

Il y a aujourd'hui 800,000 orphelins de la 
guerre, et le nombre s'en accroît chaque 
jour. Ces enfants ne sont d'ailleurs pas 
abandonnés. M. le Rapporteur n'a rien dit 
de l'admirable attitude des mères françai-
ses, de ces mères qui refoulent leurs lar-
mes, qui laissent croire à leur enfant que 
le père est parti aux grandes manœuvres, 
qu'il reviendra. 

M. Perchet, rapporteur ■ Je leur ai rendu 
hommage du fond du cœur à ces mères 
françaises, auxquelles je propose de faire 
une place d'honneur dans les conseils ds 
famille. 

M. Jenouvrier : Je n'ai Jamais incriminé 
vos intentions; quoi qu'il en soit, t! faut 
distinguer entre les orphelins de la guerre 
qui ont une famille et ceux qui n'ont ni 
mère ni parents. Les premiers, les orphe-
lins qui conservent leui mère, n'ont pan 
droit à pension avec la législation actuelle. 

M. Painlevè, ministre de l'instruction pu-
blique : Un projet de loi déposé à la Cham-. 
bre modifie cette situation. 

M. Jenouvrier : Vou= devriez hâter l'exa-
men de ce projet par la Chambre. Le pro-
jet en question n'accorde d'ailleurs pas de 
pensions aux orphelins de la guerre qui 
ont encore leur mère; il se borne à accor-
der à cette dernière un supplément de pen-
sion proportionnel au nombre de ses en-
fants. Pour le moment, je demanderai que 
les bureaux de tabac soient concédés large-
ment aux veuve..-, chargées de famille, de 
militaires, soldats, sous-./liciers morts à la 
guerre. 
" Lt Code civil a organisé la tutelle des or-
phelins, de tous les orphelins. Il déclare mê-
me obligatoires tes fonctions de tuteur. 

Le rapporteur : En fait, on n'exerce ces 
fonctions que volontairement. 

M. Jenouvrier . J'accorde qu'il y a de mau-
vais tuteurs, comme il y a de mauvais minis-
tres (rires), mais ils sont rares, et d'ailleurs 
ce n'est pas une raison parce qu'il y a de 
mauvais tuteurs pour supprimer la tutelle 
organisée p^r le Code civil, pour en modi-
fier le caractère Surtout il ne faut pas affai-
blir la protection familiale maternelle qui 
s exerce sur l'orphelin. (tTrès bien I très 
bien I) Quant aux orphelins de la guerre qui 
n om pas de famille, ii faut tout faire pour 
qu'ils ne tombent pas k la charge de l'assis-
tance publique. 

L'orateur fait alors une déclaration que 
semble approuver la plus grande partie de 
l'Assemblée. 

Je reconnais, dit-il, la nécessité de créer 
des offices chargés de protéger les intérêts 
des orphelins de ia guerre, ruais je deman-
de seulement que ces offices aient alors à 
leur tête des magistrats ei non des préfets. 
Sous cette réserve, j'accepte le projet dépo-
sé par le précédent gouvernement. 

L'Assemblée suit avec intérêt la discussion 
plutôt juridique mais extrêmement courtoi-
se et quoique souvent mordante, de M. Je-
nouvrier, qui demande ensuite : 

Qu'entend-on par le soutien de famille ? 
Le rapport ne le dit pas. S'agit-il du chef 
d'un ménage libre dans lequel là mère, aîn és 
avoir abandonné son mari, a introduit des 
enfants ï Vous prévoyez même qu il pourra 
y avoir plusieurs soutiens de cette sorte. 
L'article a, en effet, parle de toute personne 
qui a assumé en tout ou en partie la charge 
de l'enfant. Une telle disposition ainsi li-
bellée a-t-elle sa place dans votre loi. Cela 
n'est pas possible. (Vifs applaudissements.) 

Je constate que le projet ne prévoit rien 
au point de vue des moyens financiers; 
comme on a dit, vous n'offrez qu'un verre 
vide. Pour les conditions dans lesquelles 
des bourses seront données, faudra-t-il que 
les familles se courbent devant toutes vos 
exigences pour obtenir des bourses ? Il v a 
tout un mécanisme ■ le tuteur social, l'office 
départemental et l'office national pour 
broyer la volonté de la famille. 

L'organisme intéressai! à examiner, c'est 
la section cantonale Je me réjouis qu'on 
y mette l'instituteur mais je crains qu'a-
vec toutes les fonctions qu'on lui confie il 
n'ait plus le temp--- de faire la classe. Ce 
que je redoute surtout, c'est que la politi-
que s'introduise dans ces sections et que le 
parti au pouvoir y amène ses amis et ex-
clue les autres. 

Le ministre c!e l'instruction publique : Tte-
marquez que le projet ebarge l'Office dé-
partemental, étranger à la politique, de de-
signer le plus grand nombre des membres 
de la section. 

M. Jenouvrier : L'Office départemental est 
présidé par le préfet. Il ne voudra pas lui 
faire d'opposition. 

Le mini9tre : Les membres de l'Office dé-
partemental sont indépendants. 

M. Jenouvrier : Le rôle de l'Office départe-
mental et. des sections cantonales est défini 
dans le rapport ; il est considérable. On pré-
voit la nécessité de délégués dans chaque 
commune pour que l'office puisse exercer 
sa surveillance, sa protection et son con-
trôle. Je suis effrayé de cette tache. 

Il y aura même un tuteur social lorsque 
le père existe encore, mais mutilé. Quelle 
confiance vous faites à ce père I (Applau-
dissements.) Oui. dans le système de la com-
mission, le tuteur social est obligatoire à 
l'égard de tous les pupilles de la nation. 
Vous vous méfiez du pèr» mutilé ou de la 
veuve. Le tuteur sociil es1 chargé de fournir 
tons renseignements utiles sur le pupille. 
(Exclamations à droite.) U peut adresser des 
remontrances au oère ou à la mère. Si la 
famille veut refuser le tuteur social, elle 
n'aura plus droit qu'à la pension accordée 
par l'Etat. 

Ce que je désire, c'est que vous apportiez 
une œuvre qui jmisse être adoptée par l'u-
nanimité de cetto Assemblée. 

LA RENTRÉE DE M. BOURGEOIS 
L'ancien président du conseil tient à ré-

pondre lui-même aux arguments de M. Je-
nouvrier. L'assemblée va l'écouter avec la 
plus vive attention. 

M. Léon Bourgeois, ministre d'Etat : Quelle 
est la dette qu'il s'agit d'acquitter? Toute 
la nation la doit aux enfants de ceux qui 
sont morts pour la patrie, ou de ceux qui 
du fait de la guerre ont subi une diminution 
de capacité. Cette dette est à la fois une 
dette sociale envers les enfants et une det-
te de reconnaissance envers les pères. (Très 
bien 1) Il ne peut pas s'agir de donner seu-
lement l'assistance matérielle, nous no 
payerions pas la dette vis-à-vis du père. Ce-
lui-ci, en sacrifiant sa vie a voulu que l'en-
fant soit accueilli par la nation et reçoive 
d'elle plus encore que ce qu'il aurait pu lui 
donner. (Applaudissements.) 

Le premier devoir est naturellement de 
respecter les droits de la famille, tous les 
droits ■ il n'y a aucun désaccord possible 
sur ce point. (Très bien 1) Il faut qu'aucun 
de nos collègues ne se méprenne sur nos in-
tentions. Jamais on n'a tenté une œuvre 
aussi grande, aussi vaste le droit commun 
actuel ne suffit pas. La famille livrée à elle 
seule ne peut pas toujours réaliser tout ce 
qui est nécessaire, et. pour les. orphelins de 
père et. de mère, personne ne peut songer à 
l'Assistance publique. 

M. Jenouvrier : Quand le tuteur aura 
choisi un établissement pour v placer son 
pupille, donnera-t-on une bourse à ce der-
nier quel que soit l'établissement T 

M. le Ministre : Parfaitement. On ne fera 
aucune distinction, du moment qu'il s'agira 
d'un établissement agréé. 

M. Jenouvrier : Je suis très heureux de 
prendre acte de cette promesse. 

M. Léon Bourgeois : J'arrive à la question 
du tuteur social; le nom ne m'importe pas-
j'accepterai qu'on l'appelle comme on vou-
dra. La mère tutrice pourra toujours refuser 
l'assistance d'un tuteur social Après un re-
fus de ce genre, elle sera traitée et l'orphe-
lin sera traité exactement comme s'il y avait 
eu acceptation. Je réserve d'ailleurs l'a solu-
tion sur le point des subventions dans le 
cas ou la mère aura refusé même l'inter-
vention de l'Office départemental Les tu-
teurs sociaux seront les représentants' de 
1 esprit de solidarité, de mutualité vis-à-vis 
des pupilles de la nation: ils n'exerceront 
aucune autorité de police, ils seront des gui-
des, le ne pénétreront dans les familles que 
rJÎ**0 y consentent, ils seront toujours 
prêts à faire le bien. (Très bien I) 

Personne ne veut, à ce propos, faire de la 
5K.W*J L,n Pr°tégeant efficacement les or-
n£ Lr,Sn .e a gUerrc nous aurons fait faire un grand pas au problème de la protection 
de l'enfance malheureuse. A l'heure Drô-
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<
d-evons

J
avoir râme tendre et S' La patrie tend les-bras vers tous ces 

rs des usines a donné lieu à des 
des spécialistes se sont glissés de 

manœuvres de toutes professions que leu 
Àse désigne pour aller e" "fiîtrrf 
inspectons instituées pour toute la FrancW 
ne peuvent faire une révision suffisamment 
sévère- le nombre des hommes de I activai 
et de la réserve employés dans les 4 OM usù 
nés ne doit paa Hre inférieur a 12.000; ^ 
faut les envoyer remplacer les R. A. T. dans* 
es tranchées Les abus sont dus au poi* 

voir discrétionnaire des industriels pour 
désignation de leur personnel. Il faut ren 
dre aux R A. T. la place que. d'autres s, 
sont procurée par la faveur 

I
 e

 gouvernement, ajoute M. Mourier. doit) 
réviser tous les sur'is d'appel, aussi bien de 
CP„V employés dans les usines que de ceui 
de Hn"ndànce. Notre proposition n_e__doJ 

■ —ter atteim-
«ruerre, mais assurer l.exécutjon 

petits enfants, qui sont les victimes les plus 
dignes d'intérêt de la guerre, et elle leur dit 
Venez vite I venez vite! (Très bien! et am 
plaudissements.) W 

La suite de la discussion est renvoyée à 
vendredi prochain 3 mars, à deux heures 
et demie. 

La séance est levée à six heures quarante. 

ois oôrter■ â teinte au travail des usines dl 
Pas._P?"^oT, assurer l'exécution de la lof 

jPère que le glorieux ministre^ 

Su7sir
suoo« 

prolongés.) 
M E Treignier (Loir-et-Cher) donne, art 

nom dé la commission de l'armée, un aviW 
favorable à la motion Mourier, car il y A 
long emps que cette commission a rée am« 
la rêvTsion des circulaires concernant lej 
manœuvre, Elle avait été frapi» e de, Q 
nrésence dans les usines d'hommes ae euj 
Set danses sans aptitude particulière, aloW 
que de vieux territoriaux sont au feu. L'c-i 
dateur réclame de sévères sanctions contrilW 
les embusqueurs. 

Dans sa motion M. Mourier, aemandj 
di
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P f et que les^imiairei S&S -ient
R
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T
so|r|Vlac^ par de? 
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ne du salai e de" mobilisés dans les usine* 
li nous voulons maintenir l'union de tou^ 

M Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etal 
aux' munitions déclare angoissant ce proj 
blême de la main d'œuvre les difficulté 
viennent de l'improvisation des usines ai 
guerre et de leur multiplication; âpre M 
avoir improvisé cette mobilisation. Il J'T 
fallu l'étendre. L'ennemi lui-même a etj 
surpris, et il connaît aujourd'hui les diffj 
cultés de l'organisation industrielle; ec 
Westphalie, des femmes sont descendue! 
dans la mine, et le gouvernement allemand 
convoquait récemment les industriels pout 
développer encore la production. 

Quand dit-il, après ta bataille de la Mari 
ne, on a dû intensifier les fabrications, i 
a fallu appeler 80,000 spécialistes. On du 
appeler les homme- de 1 armée par appe 
individuel, ce qui fut la source des abusd 
Comme on créait de nouvelles usines, en 
permettait aux industriels de rappeler noiJ 
seulement des spécialistes, mais des em<i 
ployés des comptables jugés indispensa^ 
blés Malgré les difficultés, les abus, c est 
de ces circulaires que date le développement 
industriel qui nous permet aujourd'hui at 
tenir le coup (Vifs applaudissements.) 

Comment iuger quel ouvrier était indis^ 
pensable ? Comment refuser les hommes il 
toutes les petites industries connexes trai 
vaillant dans de petits ateliers? Mais lorsi 
que l'homme est à l'armée, dans un pars 
d'aviation ou dans le génie, c'est un cas di 
conscience de savoir où il est indispensaola 
si c'est à l'armée, où il peut être utile a 13 
guerre de mouvements que nous souhaitons, 
ou à l'intérieur. (Applaudissements.) Noua 
avons signalé au général en chef tous UN 
cas où les hommes, gardés dans les unités; 
n'v sont pas indispensables, des instruc-
tions ont été envoyées aux dépôts. 

M. Thomas expose le travail de révisé^ 
opéré par les commissions, qui ont fonction 
né avec un zèle remarquable et renvoyé 45 1 
des hommes à leur corps. On n'a pas faij 
de renvoi immédiat à cause de la nécessité 
de ne pas interrompre la production. Il faut 
que l'homme ait un remplaçant. 

Nous avons demandé, ajoute-t-il, aux corn 
trôleurs de la main-d'œuvre de faire remplai 
cer tous les hommes des jeunes classes non 
indispensables, mais nous pouvons mainte, 
nant prends des mesures répondant ain 
désirs de M. Mourier 1° rappel du front Ai 
plusieurs milhers de R. A T. 

M. J.-L. Breton : On pourrait commence) g par les pères de famille les plus nombre» .j» 
ses. ' 

M. Thomas : Ils remplaceioht les manœtr 
vres des jeunes classes. 

M. E. Traignier : Et vous êtes d'accord ave« 
le général en chef? 

M. Thomas ■ Je^ie lé ferais pas sans cela 
Le sous-secrétaire d'Etat dit que les R. A! 

T. seront mis au courant du travail par li 
manœuvre de l'armée active'appelé ensuit' 
à son corps. 

Une question s'est élevée de savoir si l'ori 
devait maintenir à l'usine les ouvriers d< 
vingt ans des jeunes classes; leur appei 
brusque pouvait entraver le .travail, nom 
les avons cun-er 'és lorssqu'ils sont déclarél rM 
indispensables. Des industriels *e sont oor 

eupés de former aussi'des ouvriers auxii 
liaires. Des usines ont créé ainsi des tour 
nenrs qualifiés! 

U faut décider que les jeunes gens de !« 
classe 191fi et 1917 seront renvoyés dans 
leurs dépô's et remplacés par des ouvriers 
nouvellement instruits Ainsi, on utilisera 
toutes les ressources pour la défense natio-
nale: s'il en faut d'autres, nous les crée-
rons, et il sera possible a'i jour de la vie 
toire, à ceux qui serom revenus des tram 
chées d'accueillir sans méfiance ceux quf 
sont restés à l'intérieur. (Vifs applaudisse-
ments.) \ 

Sur une observation de M. Rafin-Dugens, 
M. Thomas dit qu'avant la guerre, nous oo 
cupions 98.000 tourneurs sur métaux, al j 
nous en employons plus de 100.000. On nH. 
peut donc remplacer facilement les |eune/ 
tourneurs par des R. A. T. professionnels 

La Chambre vote finalement la proposition 
de résolution de M. Mourier. invitant le (nu 
nistre de la guerre à remplacer par de.' 
homme- de la R A. T.. en commençant paJ 
les pères de famille de quatre enfants et le? 
plus anciennes classes, les manœuvres de* 
usines appartenant à l'armée territoriale e; 

à l'armée active. 
M. Albert Tnomas ajoute qu'il tiendra I* 

main n ot que la loi et la justice soient tou« 
jours respectées (Applaudissements.) 

L incident est clos sans ordre du jour. É| 
Le Paiement des Réquisitions 

M. Ribot, ministre des finances, déposé 
SfJ

6
,
 a" Un projet de l0' avant pool ob'ôî 't paiement des réquisitions arriérées, 

k^aetmnnCldi,l0iore^V0- à la commission <U Relation du le ministre, et i'anuelie sui 
son urgence l'attention de a commission i 
y s trop longtemps que le païenne, de cer 
iau.es. requismop. est reste en suspens DM 
suite des longues formalités de la lo Wlffî, 
des réquisition d'août 1914 ne sont oL en.' 
S5: 11 fam lïue cela

 ~\A
P

p
a
piau. 

La séance est levée à six heures. 
Prochaine séance mardi,, trois heures. 

du emefll 
Les Opérations de Ré assurance 

M. Albert Métin, Paris, 25 février. -
mmislre du travail, a déposé" auj«hui 
Lu Zh&m}re un Pr0 et de loi sur la sur 
vellfcnfB des opérations de réassurance 
Ces opérations offrent, en effet dé grS 

rée à 

 * 'u OUJ." 

Ces opérations-'o^relîr-0 -SSUmnCe-
ves dangers pour là c 
puisque la Compagnie française t*i 

^ts pS
1
 et àrS&t!, sTK 

"niportance et le fonctiotmemèm ture. 
de l'exploitation réassurée, et, en mnfiè™ 

es
S
haïe"ux' M!"/

3
' T V&Sl UPS nateaux et la nature de la cargaison-

tous renseignements utiles à Vmiem s1
1 

peut se les procurer, même indirèctemeri 
par 1 intermédiaire des ' réassureurs ne t 
ties eux-mêmes réassurés chez h* 

Le projet de 'ûs chez lui. 
loi organise le contrôla 

non dans les entreprises de réassura 
ces, mais des opérations des réassuré 
ces et institue une sumilî'nïS^ 
juridique et administratif destinée non 
pas a intervenir dans les libres eonven 
tions des parties, mais à empêche? î?, 
abus nu siblcs à notre sécurit?

e
\ à no re 

prospérité nationales. 9 

Contre Ses Risques de Guerre 
Paris, 25 février. - Il est rappelé que 

i Etat français peut se charger d'assurer 
contre les risques maritimes de guerre 
tant les corps de navires battant pavillon 
national que les chargements sur les ba-
teaux français alliés ou neutres dans les 
?oi1 iI0ns fixées Par la loi du 10 avril 
1.115. Les demandes d'assurances doivent 
être présentées soit directement, orale-
ment, par lettre, télégramme ou télépho-
ne, soit, par l'intermédiaire d'un courtier 
juré à ia commission exéculive des assu-
rances contre les risques maritimes de-
guerre, ministère des finances, rue de 
Rivoli, porte du bureau de l'ancien sous-
secrétariat d'F.tat. 

V 



DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
* IA PETITE GIRONDE m 

La Roumanie 
de slas en plus iavorabie à l'Entente 

Bucarest, 25 février. - M. Xenapol sé-
nateur, ancien ministre, a déclaré que la 
lutle se poursuit, acharnée, entre la Fédé 

tion de la Bounùtnie 'ux 2s d"? ouis' 
tances centrales. Malgré iHrXunde 
al emande et l'œuvre de corruplZ "efn/-
née, le courant national se dessine *n fa-
veur de la Fédération, unioniste 

Ê ..
n
LeJou

VC
rwAr,

e
n\ de M. Brntiano essaie 

1 fn fti ma;ntemr ent>e le, deux courante 
en faisant son possible po ir ne pas dé-
voiler sa politique. Certains événements 
comme l âchai de 80,000 wagon, de ctaX 
les par l'Angleterre ont éveillé les soup 
çons des ' llemands qui ont 4plo

V
é des 

ZT«TPT °b,enir du gouvernement 
rps^larall°" de «eutrafftô définitive. 

• r^t?nnacesnont pas atteint leur but. M. 
Sri sw ,;fendu/a l'orque, persuadé qu U ne s agit que d'un bluff. 

h
^ Allemands ne sont pas en ÉL de 

ïn mnin "5 nouvel ennemi* l'armée roumaine La situation de la Roumanie s. 
précisera le jour où les événements mili-

S
e
 Salonique et en Buko-

« J'ignore, a dit le sénateur, les inten-
tions définitives de M. Bratiano, mais je 
crois que lorsqu'on aura la certitude quo 
/armée bulgare sera paralysée, l'opinion 
publique imposera énergiquemerit l'entrée 
en action de la Roumanie aux côtés de la 
Quadruple-Entente. » 

Rome, 25 février. — A Bucarest un 
épisode significatif vient de se produire: 
les fondaieurs du Ce,de aristocratique de 
bienfaisance dont faisaient partie des per-

^ snrinalitôs connues pour leurs tendances 
f germanophiles, Allemands naturalisés et 

quelques Hongrois, «valent prié le prési-
dent Bratiano d'assister a leur féte d'inau-
guration M Bratiano répondit à la délé-
gation par ces paroles commentées vive-
ment dans les milieux roumains : «Je suis 
seulement au service de ma patrie, n 

L'ALLEMAGNE A FAIT 
DES PROMESSES ALLECHANTES 

A LA BULGARIE 
Bucarest, 25 février. — D'après des 

renseignements de source sûre, l'Allema-
.«4 gne s'est engagée à laire obtenir à la 
~ Bulgarie non seulement les territoires 

macédoniens faisant partie de la vieille 
Serbie, mais encore Salonique et toute 
la Dobroudja. jusqu'à Sulina. 

En échange, la Bulgarie devrait s'en-
gager à rester pendant quarante années 
dans de vraies conditions de vasselage à 
l'égard de I Allemagne, spécialement au 
point de vue économique. 

PLUS D'ABSINTHE EN MACEDOINF 
Salonique, £5 février. — Le général Sar-

rail a demandé aux autorités helléniques 
d'interdire la vente de l'absinthe à Saloni-
que et dans la zone occupée par les ar-

■ . mées alliées. Se nfnrmant au désir du 
♦ général :-a rail, le gouvernement grec a 

détendu d'une manière absolue l'importa-
tion de l'absinthe *n. Macédoine: des or-
dres ont élè en même temps donnés pour 
r.e pas permettre la sortie (je la douane 
rie l'absinthe s'y trouve déjà entreposée. 
LÏS mesures les plus rigoureuses seront 
prises à l'égard des négociants et débi-
tants qui délivrerai "m; le l'absinthe aux 
militaires des nations alliées. 

Les Russes 
poorsuiveût les Turcs en Perse 
Téhéran, 25 février. — Après la série 

des combats en Perse, les restes des trou-
pes organisées par les ennemis se sont 
concentrés dans la région de Kermans-
chah, ayant occupé et fortifié les passa-
ges des montugnes avec l'aide de sapeurs 
allemands et turcs dans le défilé de Bide-
surkh, ainsi que la position naturelle im-
prenable du défilé de Sakhne. 

Aujourd'hui, la nouvelle est parvenue 
que les troupes russes oi-. délogé l'ennemi 

i du défilé de B'desurkh.ont occupé Sakhne, 
poursuivi les Turcs en retraite vers Ker-

i manschab et leur ont enlevé trois pièces 
j de campe ne, une de montagne, un grand 
i nombre de projectiles, huit caissons, des 
! mitrailleuses, ainsi qu'un camp turc en-

tier. 

Les Allemands prépareraient 
leur Retraite en Ga îcie 

Copenhague, 25 février. — Des télégram-
mes du front galicien à différents jour-
naux allemands annoncent qu'il faut s'at-
tendre à une retraite allemande en 
Galicie. 

Ces mêmes télégrammes disent que le 
temps mettant obstacle aux opérations, il 
est presq j impossible de tenir ouvertes 
les routes d'approvisionnement, et que 
la neige rend impossible de tenir des 
tranchées en état. 

On croit, en Allemagne, que le tsar est 
parti pour le front de Galicie. 

les duo Million d'Allemands 
sont Morts 

GRANDIOSE MANIFESTATION 

te Comité interparlementaire franeo-anglais 
JZL. BORDEAUX 

Dans la revue « Land and Water », 
le grand critique militaire M. Hilnire 
Belloc, qui revient de faire une en-
quête sur le Continent, dit que, selon les 
informations qu'il a été à même de pui-
ser aux meilleures sources en Europe, 
il est arrivé à cette conclusion que le 
total des Allemands tués à la (in c'e 1015 
dépassait sensiblement un million. 

M. Skouloudis et 
le Général Sarrail 

Athènes, 25 février. — M.. Skouloudis, 
-^parlant des impressions que lui a pro-

duites la visite du général Sarrail, a 
montré une grande satisfaction person-
nelle el s'est déchire très touche des sen-
timents de cordiale amitié que lui a ex-
primés le général commandant les forces 
françaises à Salonique: 

« Je considère, n ajouté M. Skouloudis, 
notre entrevue comme d'une importance 
primordiale, mais je n^ puis, à mon grand 
regret, entrer dans les détails de notre 
conversation; vous pouvez- toutefois tenir 
pour certain et 'répéter qu'elle portera, 
sûrement dès ^fruits précieux, non seide-
ment pour la Grèce, mais aussi pour les 
■niissances de l'Entente, n 

Les Cas de Fo ie dans l'Armée 
New-York, 25 février. — Le « New-York 

Sun » publie des extraits du « Deutsche 
Modizinische Wochenschrift » signalant de 
nombreux cas de démence dans l'arm 2 
allemande dus à un ébranlement du sys-
tème nerveux, provoqué par l'explosion 
des obus. 

Le « New-York Suri » fait remarquer 
que cet aveu est significatif, et que cette 
particularité de la vie des tranchées est 
un signe de i'agonk de la nation alleman-
de Le journal ajoute que les rapports 
français et anglais relatifs aux mêmes su-
jets n'ont pas te même caractère de gra-
vité. Certes, ils constatent que les nerfs 
des soldats sont soumis à une rude épreu-
ve et que, dans certains cas. du mutisme 
el de In surdité s'ensuivent, mais ils n'ad-
mettent pas des effets aussi terribles. La 
comparaison est douloureuse pour ceux 
qui croient dans le parfait équilibre alle-
mand, car les rapports médicaux alle-
mands disent clairement que la multipli-
cité des cas est une grave menace pour 
la nation. 

aux les 
à onstantin 

Le Président de la République 
visite l'Armée de Champagne 

Paris, 25 février. — Le Président de la 
S République a ces jours derniers, comme 
! l'a annoncé une Note officielle, rendu vi-
! site à nos troupes de Champagne. M. 
! Poinearé était accompagné par le général 
1 de Langle de Cary et le glorieux général 

Gouraud. Il a parcouru les premières li-
gnes, s'arrêtent devant les postes de guet-
teurs, les emplacements de mitrailleuses, 
examinant les tranchées de tir et de sou-

i tien et questionnant les hommes sortis 
des abris « pour le voir » Ainsi, le Prési-
dent a fait une quinzaine de kilomètres 
dans les boyaux. 

Quand il se trouva devant une petite 
troupe de jeunes gars qui s'écartaient pour 
laisser le passage au cortège où ils 
avaient reconnu un général, le généra) de 
Langle de Cary annonça : « Mes enfants, 

, saluez le Président de la République qui 
| vient vous voir chez vous. » Alors, les 
! hommes se rangèrent et, avec une intui-

tion charmante du remerclment à faire, 
j ils crièrent : « Vive la France 1 Vive la 
! Lorraine ! » 

Sa visite aux tranchées terminée, le 
Président fut à X..., où on lui présenta 
toute une ville de bois, aux baraquements 
innombrables, où sont installés pour le 
mieux les régiments qui ont gagné 
temps de repos. 

Ensuite, il vit une troupe d'admirables 
guerriers : les fantassins de trois batail-
lons revenus des combats du « Bonnet 
d'Evêque ». Ils étaient encore couverts de 
boue et vifs, malgré les fatigues suppor-
tées pendant huit jours d attaquée et de 

! contre-attaques, où ils avaient arrêté et 
! maîtrisé l'ennemi. 
j Tandis que le Président accrochait les 
i croix aux capotes, un officier, à côté de 
: lui. lisait les motifs des citations. Quand 

la cérémonie fut terminée, les. trois ba 
taillons défilèrent en ordre L'effectif était 

| réduit, mais l'ardeur était grande. 
! Avant de regagner Paris, le Président 

géant 267,664 tonnes. j de la République alla faire sa visite aux 
Quant à la flotte turque, composée de blessés à l'ambulance russe, ou, sous le 

petits navires, elle a été presque entière- | patronage de Sa Majesté l'impératrice de 
ment détruite par les Russes. _ j Russie, on donne à nos soldats les soins 

Enfin, les neutres ont perdu 736 navi- ' les plus éclairés. Il parla aux blessés, 
res marchande d'un jaugeage total de e'enquit de leur état et de leur traitement, 
442.472 tonnes. distribua des récompenses. Il devait avoir 

Cette statistique tend à expliquer pour- en quittant l'armée de Champagne la joie 
quoi les navires sont rares et le fret élevé, d'une journée féconde. 

TAQUE DE VERDUN ET LA PRESSE 

« Bordeaux a tenu à vous recevoir tout do 
suite après Paris parce que Bordeaux a été 
le berceau du premier comité fondé en 
France pour poursuivre la réalisation de 
nos désirs communs, parce que Bordeaux 
est jaloux de ses vieilles relations commer-
ciales avec l'Angleterre. • 

C'est par ces mots pleins de cordialité 
que le 30 novembre 1903 — en cette année 
qui vit, au milieu des acclamations enthou-
siastes de deux peuples les voyages du 
roi Edouard VII en France et du' Président 
de la République M. Emile Loubet, en An-
gleterre — le président de la Chambre de 
commerce de Bordeaux saluait les parle-
mentaires anglais venus en délégation dans 
cette ville. 

Et. confirmant ces paroles avec l'autorité 
qui s'attachai; à ses fonctions, M. Chapsal, 
le distingué délégné du ministre du com-
merce ajoutait : 

« S'il est une ville bien qualifiée pour 
recevoir la visite des parlementaires an-
glais, c'est Bordeaux, d'où est parti le pre-
mier signal de l'Entente cordiale. » 

En s'expriment officiellement ainsi, M. 
Chapsal faisait allusion à l'oeuvre généreu-
se poursuivie depuis plusieurs années par 
un groupe important de Bordelais qui s'é-
taient efforcés de créer un mouvement de 
rapprochement entre la France et l'Angle-
terre et qui avaient eu la -oie patriotique 
de voir leurs efforts couronnés de succès ; 
d'abord, en 1895, par le sensationnel voyage 
du lord-maire de Londres à Bordeaux, et 
ensuite par ta création de ce comité franco-
anglais qui avah réalisé, en 1903, la double 
visite des parlementaires français en Gran-
de-Bretagne et des parlementaires anglais 
à Paris, à Bordeaux etc , et qui, en 1908. 
saluait avec orgueil la superbe Exposition 
franco-britannique de Londres, à laquelle il 
avait été fier de collaborer. 

Par une curieuse coïncidence, le 9 sep-
tembre 189&, aux côtés du lord-maire, se 
trouvait, au banquet offert par la munici-
palité de Bordeaux, à l'hôtel de ville, M. de 
Potter, premier échevin de Bruxelles, au-
quel on avait réservé une place spéciale 
dans cette manifestation, prélude de l'en-
tente qui, à travers la terre belge qu'il per-
sonniflâit, devait, dix-neuf ans plus tard, se 
transformer en un étroite et indissoluble 
union... 

Les parlementaires anglais n'ont pas ou-
blié l'initiative de Bordeaux dont ils ont de 
nouveau accepté l'hospitalité, et Bordeaux, 
reconnaissant de ce souvenir, a renouvelé 
aujourd'hui, plus ardents si possible, tes 
sentiments qu'il était fier d'affirmer en 1903. 

ARRIVEE DES PARLEMENTAIRES 
Les membres du comité interparlemen-

taire franco-anglais sont arrivés à Bordeaux 
vendredi matin, a six heures cinquante, à 
la gare Saint-Jean, par l'express venant de 
Paris. 

La délégation française se compose de 
MM. d'Estournelles de Constant, Georges 
Leygues, Franklin Bouillon, d'Aublgny, 
Cels, Guernier. Dutrey et. Chaumet. 

MM. Cachin et Pichon ne sont pas ar-
rivés. 

La délégation anglaise comprend MM. 
lord Harrowby, lord Southwark, Stuart 
Wortley, O'Connor. si r F.dvvin Cornwall, gé-
néral sir Ivot Herbert, VVardle, Goldston, 
Mackender, M. Mason ei Watney. 

A la descente du train, le comité a été 
reçu par MM. Olivier Buscou, préfet de la 
Gironde; Gruet, maire de Bordeaux; Arthur 
Rowley, consul d'Angleterre à Bordeaux; 
Iriquin, maire de Talence; Francis Lever-
gne, président de l'Alliance franco-belge; 
Mathieu, commissaire central, et Teuly, 
commissaire spécial 
•Le comité a quitté la gare Saint-Jean à 

sept heures vin,;',, pour se rendre en voiture 
à l'hôtel de Bayonne, où des appartements 
lui avaient été réservés. 

LA VISITE DU PORT 
Après un court repos a l'hôtel de Bayon-

ne, les membres de ia délégation franco-an-
glaise sont partis à neul i-eures pour visi-
ter un de nos grand1- chais bordelais et faire 
une promenade à travers le port. 

La longue théorie d'une dizaine d'auto-
mobiles s'est dirigée d'abord vers le cours 
du Pavé-des-Chartrons et s'est arrêtée de-
vant les chais de MM Barton et Guestier, 
où les membres de la délégation ont été très 
aimablement reçus par M. Daniel Guestier, 
qui avait à ses côtés son fondé de pouvoirs, 
M. Edouard Faure. 

M. Guestier leur a fait les honneurs de sa 
maison et leur a tait parcourir une par'ie 
de ses immenses chais souterrains, véritable, 
labyrinthe de plusieurs kilomètres, où^s'a-
moncellent des millions de bouteilles et'des 
milliers de barriques. 

Cette visite a été pour les délégués fran-
çais et anglais, surtout pour ces derniers, 
une véritable révélation. Us n'avaient pas 
une idée de ce que pouvaient être les chais 
d'un grand négociant en vins à Bordeaux, 
et c'est émerveillés qu'ils sont revenus au 

Athènes, 25 février. — On conlirme 
que des troubles nouveaux ont éclaté 
à Constanlinople; plusieurs arresta-
tions ont été opérées. Dans les fau-
bourgs et surtout à Pera, centre euro-
péen, la circulation est interdite à par-
tir de 9 heures. 

Les Pertes navales générales 

Londres, 25 février. — Le u Daily Tele-
grnph » publie des statistiques établissant 
que' l'Angleterre a perdu pendant la guer-
re 485 navires marchands d'un tonnage 
total do 1 million 506.415 tonnes et que 
les alliés en ont perdu 167, d'un jaugeage 
total de 282,178 tonnes. Ces navires sont 
détenus dans les ports ennemis, détruits 
ou capturés par l'ennemi ou bien ont été 
coulés par des mines ou des explosions. 

D'autre part, l'Allemagne a perdu 601 
Tijsnavires d'un jaugeage total de 1 million 
f 676.590 tonnes; l'Autriche, 80 navires jau-

jour.Tls ont pu constater que le v.n de fcor-

pas prêt à manquer. 
deaux — le premier vin du monde — n'est 

En, offrant un verre de sauternes à ses 
hôtes, M. Guestier leur a exprimé sa gra-
titude pour avoir bien voulu l'honorer de 
leur visite, et c'est en termes chaleureux 
que M. Franklin-Bouillon, se faisant l'in-
terprète de ses collègues français et anglais, 
l'a remercié et félicité. 

La randonnée a repris sur les quais, et 
quelques instants plus tard on l'arrêtait de-
vant le ponton de la Compagnie Bordeaux-
Océan, où l'on s'embarquait sur un vapeur 
des ponts et chaussées. 

Cette promenade sur la Garonne a vive-
ment intéressé les délégués, qui se sont ri n-
du compte de l'activité intense qui règne 
dans le port de Bordeaux el dans les docks 
qu'on leur a montrés de loin. 

Le vapeur est descendu jusqu'à Bassens, 
où ils ont vu les nouveaux appontements 
terminés ou en continuation, et est revenu 
accoster au ponton de Lormont devant le-
quel les automobiles' attendaient les excur-
sionnistes. 

Anrès être passés devant les Chantiers de 
la Gironde où le cuirassé «Languedoc » se 
trouve dans la forme, les parlementaires et 
les personnalités citées plus haut ont fait 
un arrêt assez long au transbordeur aérien 
1e la Chambre de commerce. Les explica-
tions techniques, auxquelles ils ont pris le 
plus vif intérêt, leur ont été fournies par M. 
l'ingénieur en chef Clavel. 

A midi enfin, ravis de leur matinée, les 
parlementaires rentraient à l'hôtel de Ra-
yonne. 

Le Déjeuner 

Paris, 25 février. — Tous les journaux 
esliment que l'Allemagne joue la partie 
suprême dans la grand bataille engagée 
pour la « prise de Verdun » Tous sont 
rassurés su l'issue de la lutte : 

Le Matra met en regard les hécatombes 
iixtraor.liiiaires de l'armée allemande pour 
conquérir quelques mètres de terrain avec 
le souci constant du commandeme: t fran-
çais d'épnrgner la vie de nos soldats : 

Toutes les fois que nous avons pu, dans 
nos abris de bombardement* supporter l'a-
valanche des projectiles dont on nous sub-
mergent nous l'avons fait; sinon l'ordre 
était donné d'un repli méthodique sur des 
positions en retrait. Lorsque des circons-

; lances favorables se son' présentées, nous 
avons repris de vigoureuses cont.re-offensi-
Ves qui nous ont rendu à plusieurs reprises 
«ne partie du terrain volontairement aban-
donné. 

On pourra avoir une idée de l'économie 
fl'hommes qui n'a cessé d'être te principe 
essentiel du commandement en songeant 
que nous n'avons pas mis en ligne la sep-
tième partie des troupes que nous pouvions 
Jeter dans l'action, C'est avec la plus grande 
confiance que notre haut commandement 
considère 1 entreprise désespérée de l'Alle-
magne. La France entière partage cette 
confiance. 

Du Gaulois : 
Sans se dissimuler la grandeur de l'effort 

continu poursuivi par les armées germa-
niques sans diminuer la valeur des troupes 
qui l'accomplissent et des moyens qu'elles 
mettent en œuvre, on peut escompter que 
Ja grande offensive sur Verdun au début de 
191G n'aura pas plus de succès que celle tentée sur l'Yser en 1914. 

Du colonel X..., dans le Journal : 
^tueilement on pouvait penser que la 

chute de Verdun abattant une partie de la 
dieue que cette place termine, découvrant 
l'Arsonne sur son flanc droit, entraînerait 
un remaniement de toute la ligne. Et on 
voulait enfin faire cueillir ces lauriers au 
kronprinz. 

De l'Humanité : 
Toute offensive qui se déclanche avec de 

I Buissants effectifs produit presque toujours 
aux Dremiers chocs ces résultats et gagne 
du terra n usqu'au moment où l'adver-
saire rené sur de solides positions, prend 
fe tempfde revenir à W, <W

n
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troupes fraîches qui arrêtent 1 élan de 1 as-
saillant et l'obligent à reculer. 

De Polybe, dans le Figaro: 
Noire ligne paraît avoir pivoté sur sa 

«roite en ramenant sa gauche le long cie ia. 
Meuse sur le plateau de Samogneux,en 
avant et au-dessus de la boucle que fait a 
ïivière, a treize kilomètres de Verdun. Lui-
re très dure bataille, où font preuve dune 
énergie admirable des troupes conduites 
par des chefs qui n'ont jamais fait de ia 
guerre une boucherie. Relisez les batailles 
à'Ynres et de l'Yser. 

M. Maurice de Waleffe, dans l'Œuvre, 
dit que cette offensive, plus politique que 
stratégique, est la preuve de la détresse 
allemande : 

Verdun, c'est l'armée du kronprinz. Ce 
jeune homme aurait enfin son brin de 
laurier personnel qui doit lui manquer 
cruellement. Est-ce donc un puéril in-
térêt dynastique qui va coûter la vie à 100 
ou 200,000 Boches ? Eh I les Hohenzollern 
n'en sont pas à 100,000 cadavres près l 

De l'Echo de Paris : 
L'important est que notre front n'a été 

rompu nulle part et que le chiffre des pertes 
subies ne compense nullement la valeur 
des petits gains que le kronprinz a pu réa-
liser pendant ces quatre jours d'attaque. Ils 
n'ont rien de foudroyant, loin de là. Et 
puis, nos chefs sont bien calmes, bien tran-
quilles sur l'issue de la terrible lutte dont 
les phases se déroulent selon leurs prévi-
sions. 

Du général lierthault, dans le Petit Jour-
nal : 

Il est vraisemblable que l'ennemi n'a en-
tamé cette grosse affaire qu'avec le projet 
d atteindre coûte que coûte un résultat im-
portant, Et comme ce résultat ne peut pas 
être de nous avoir enlevé, en admettant 
qu'il les garde, un village ou un auire, at-
tendu qu'il ne résulte-d'un fait rte ce genre 
aucune solution, nous devons nous préparer 
à soutenir la même lutte encore un ou deux 
jours peut-être, jusqu'à ce qu'il renonce 
par force Nos troupes sont admirables et 
nos canons valent les siens tout au moins. 
Attendons la suite avec confiance. 

Du New-York Herald : 
Nos ennemis ont une haute opinion de 

leurs adversaires, car ils ont amené 1 
eux tout ce qu'il y a de mieux comme ma-
tériel 1 II s'agissait de préparer une victoire 
pour le kronprinz, dont le prestige mili-
taire est au plus bas. Il s'agissait aussi 
d'entretenir la renommée de la force alle-
mande dans les Balkans. Après le coup de 
Salonique et le coup d'Erzeroum, l'influence 
boche se trouve très Vliininuée en Orient 
C'est pourquoi le kaiser a fait, massacre 
une bonne partie de ses fidèles sujets. 

Du colonel Pris, dans le Radical : 
Il importe donc que nous ne nous lais 

sions pas abuser et que nous n'immobili-
sions pas en face des autres parties du 
front des troupe* qui trouveraient meilleur 
emploi dans la région de Verdun. Cepen-
dant, il convient aussi d'envisager l'hypo-
thèse où l'attaque actuelle ne serait 1 
isolée. Notre commandement doit être fixé 
sur la nature du dispositif allemand en Bel 
gique; par conséquent, 1 est en posture de 
faire face aux diverses éventualités suscep-
tibles de se produire. S'il a d'ailleurs prévu 
l'attaque qui s'effectue en ce moment sur 
Verdun, il aura toui préparé Dour résister 
et riposter au bon endroit. 

Le déjeuner, offert à l'hôtel de Bayonne, 
par le comité franco-anglais, est servi a 
midi et demi. Les fleurs, les guirlandes de 
feuillages, les emblèmes et les drapeaux 
français et anglais ornent la table, qui 
compte quarante-huit couverts. 

M. Daniel Guestier, président de la Cham-
bre de commerce, préside, avec : 

A sa droite, lord Southwark; MM. le géné-
ral Marahail. commandant en chef la 18e 
région; C.-B. Stuart Wortle, Charles Chau-
met, lord Harrowby, Ballande, député 
Rowley, consul d'Angleterre; le major géné 
ral sir Ivor Herbert, E. Huyard, D.-E. Hol 
mes, Bourbouley, d'Aubigny, Dobson, repré 
sentant la colonie anglaise ; Edouard Faure, 
etc., etc. 

A sa gauche, MM. Georges Leygues, Ch, 
Gruet, maire; T.-P O'Connor, Franklin-
Bouillon; Earl of Arran, sir Edwin Corn-
wall ; Astier, sénateur ; VVardle ; Journu, ad-
joint au maire; Mackender, Guernier, Ma-
son, Cels, Goldston, Clavel, Lopès-Diaz. etc. 

A l'issue du déjeuner, excellent et tout 
Intime, où tous les coeurs battaient à l'unis 
son et au cours duquel le comité franco 
anglais a fait apprécier à ses hôtes quel-
ques-uns de nos grands crus girondins, M. 
Daniel Guestiei a prononcé quelques paro-
les chaleureusement applaudies. La pre-
mière partie de son discours était en lan-
gue anglaise. Nous l'avons traduite. 

M. DANIEL GUESTIER 
M. Daniel Guestier s'est exprimé en ces 

termes : 
K Mylords et Messieurs, 

» Depuis plusieurs années, nous avons 
beaucoup entendu parler de « l'Entente cor-
diale «. Beaucoup de gens pensaient qu'il 
s'agissait seulement d'un mot. La guerre 
es*, venue et a montré que c'était une réali-
té; maintenant, il faut que cela devienne 
une réalité solide... 

» Mon intention n'est pas, Mylords et Mes-
sieurs, d'abuser de vos instants en faisant 
un long discours; mais avant de m'asseoir, 
j'ai un agréable devoir à remplir. Je vous 
propose de boire à la santé de nos visiteurs. 
J'espère et je crois que votre mission sera 
fructueuse, et c'est avec une confiance en-
tière que je vous offre mes souhaits de bien-
venue les plus cordiaux. » 

« Messieurs, 
» Je lève à vos santés mon verre plein de 

ce vin de Bordeaux que l'on a surnommé 
jadis te meilleur des diplomates. 

» Vous allez revenir dans vos Parlements 
pour consigner le résultat de vos enquêtes 
et rechercher après la victoire les moyens 
pratiques de resserrer encore les liens qui 
unissent nos deux patries. 

» Notre vin de Bordeaux est le plus ancien 
des agents de liaison. Gardez-lui un bon sou-
venir, afin de lui assurer dans la paix un 
sauf-conduit permanent. » 

La délicate attention qu'à eue M. Daniel 
Guestier de s'adresser, d'abord dans leur lan-
gue, aux parlementaires anglais touche vi-
vement ceux-ci. Ils font au président de la 
Chambre de commerce de Bordeaux une vi-
brante ovation. 

LORD HARROWBY 
Lord Harrowby s'exprime ensuite lui aussi 

en anglais. Ses paroles sont traduites par 
M. Franklin-Boujjlon. Le succès de lord Har-
rowby est des plus grands. 

Le représentant de la Chambre des lords 
remercie Bordeaux, le Comité franco-britain-
nique, M. Daniel Guestier et tous les Borde-
lais qui l'entourent, de l'accueil que la dé-
légation des parlementaires anglais a reçu 
dans notre ville en cette matinée. 

Il ne peut pas laisser une seconde croire 
que l'effort de l'Angleterre n'est pas et ne 
sera pas à la hauteur des nécessités du mo-
ment. Elle produit actuellement, et au delà, 
tout ce qui lui est nécessaire, et elle espère 
que demain sa production pourra être utile 
aux alliés. 

«Nous travaillons, dit-il, pour nos patries 
communes, pour l'essor de nos industries, de 

. nos commerces, afin de développer dans les 
limites extrêmes les ralations des deux 

« Lorsque la paix sera revenue, conclut-il 
avec humour, en faisant l'éloge du vin de 
Bordeaux, IIQUS devrons imposer la consom-
mation de ce vin à Londres et en province, 
où l'on buvait trop de ces vins du Rhin que 
nous fournissaient les Allemands, et que 
nous remplacerons par les vins dont nous 
avons été à même, chez M. Guestier, d'ap-
précier la finesse... Merci encore une fois. 
Nous garderons de «etffe visite un souvenir 
que rien ne pourra effacer, et que la victoire 
viendra irradier. Notre vœu est de pouvoir 
bientôt vous recevoir à Londres. » (Longs 
applaudissements.) 

M. STUART -WORTLEY 
M. Stuart Wortley, membre du conseil pri-

vé, remercie à son tour ses hôtes de l'accueil 
qu'il a reçu à Bordeaux. 

« Ne pas ôonnaître Paris, dit-il, c'est ne 
pas connaître le monde; mais connaître Pa-
ris, ce n'est pas connaître la France. Pour 
cela, il faut parcourir vos grandes villes 
commerciales et industrielles, vos paysages 
riants... Et c'est ainsi que nous sommes ve-
nus à Bordeaux. » 

L'orateur, qui est fréquemment applaudi, 
rappelle les relations étroites qui unissent 
actuellement la France et l'Angleterre pour 
le bien-être dans le monde. 

« Votre guerre, ajoute-t-il, est notre guer-
re, votre défense notre défense, votre cause 
notre cause, votre désir et votre volonté que 
l'envahisseur soit le vaincu, le payeur hu-
milié de la douloureuse du lendemain est 
notre désir et notre volonté... » 

M. O'CONNOR 
M. O'Connor, le leader irlandais, montre 

l'union sacrée réalisée par tous les partis 
en Angleterre. M. \Vo<rtley était un de ses 
adversaires politiques les plus ardents : il 
marche aujourd'hui' avec lui, la main dans 
la main. Après la guerre c'est-à-dire après 
la victoire, la France et l'Angleterre unies 
verront s'ouvrir devant elles un avenir de 
plus de tolérance, de plus de libertés. De 
par sa race il se trouve naturellement du 
côté des pays alliés qui combattent pour 
le principe des nationalités et de la civili-
sation. 

Ce qui a le plus frappé M. O'Connor en 
France, c'est aussi l'union de tous les par-
tis, de toutes les croyances dont le minis-
tère est l'image. 

L'allocution éloquente et spirituelle du 
grand orateur irlandais soulève à chaque 
instant de vibrants bravos. 

Dans un saisissant exposé, il trace le ta-
bleau de l'abîme qui sépare les pays alliés, 
la France, l'Angleterre, de l'Allemagne, sur 
tous les points, dans toutes les voies... mê-
me celles de la contrefaçon. 

M. O'Connor stigmatise la violation de 
la neutralité de la Belgique par les Alle-
mands, mais, ajoute-t-il, tous leurs calculs, 
toutes leurs espérances seront déjoués... Ils 
seront vaincus à la fin. Mais la guerre ne 
sera pas terminée par la victoire sur le 
front. Il y aura une autre guerre et une 
autre victoire à remporter ; la victoire com-
merciale, économique. Il ne faut pas de 
paix douteuse. 

Après la guerre, poursuit-il, la France et 
l'Angleterre devront cimemer plus étroite-
ment les liens naturels qui les unissent... 
Nous sommes unis par nos morts qui sont 
tombés ensemble et qui nous demandent de 
ne faire qu'un jusqu'à la fin de l'histoire 
des nations. » (Applaudissements.) 

M. GEORGES LEYGUES 
L'ancien ministre de l'instruction i.Jjlique 

clôt la série des discours. Sa parole chaude, 
d'une éloquence prenante, produit une pro-
fonde impression. 

11 parle d© l'union qui s'est affirmée gran-
de et forte dans les conférences qui se sont 
déve.owpees a Paris cuire les représentants 
des parlements anglais et français, union qui 
survivra a la guerre et, comme M. O'Counor, 
il estime qu'après la victoire militaire, il fau-
dra l'emporter la victoire économique. Ce 
sont, djt-ii, des engagements réciproques que 
nous prenons; ii laut pouisuivre, jusqu'à la 
tin, la lutte entreprise. Cette fin ne sera dé-
cisive que si les a.liés veulent aller « jusqu'au 
bout ». Us iront jusqu'au bout. 

Les délégués, ajoute M. Georges Leygues, 
ont tenu à prendre contact avec le pays fran-
çais, à voir ses capitales et après Paris, Bor-
deaux, que des liens multiples unissent à 
l'Angleterre. Nous voulions que nos confrè-
res des Parlements anglais vissent d'abord 
ce» pays du Midi qui affirment leur esprit 
d'équilibre, de bons sens, de bon goût et de 
la. mesure dans la pensée et dans l'action. 

M. Georges Leygues t'ait l'éloge de Bor-
deaux, de ses monuments, de sa vie. « Vous 
êtes ici, déc!are-t-il, en se tournant vers M. 
Daniel Guestier, de grands marchands, des 
gens de goût, des lettrés. C'est pour cela 
mie nous avons tenu à ce que le prenne! 
contact de nos amis d'Angleterre se produi-se 
avec \ ous. » 

M. Georges Levgues lève son verre en 
l'honneur de la ville de Bordeaux. (Triple 
salve d'applaudissements.) 

Après le déjeuner, d'utiles conversations se 
sont engagées sur de nombreux sujets qui 
intéressent noire commerce et notre indus 
tri». 

A la Chambre de Gcmmërce 
A tr:,is heures et demie précises, les parle-

mentaires anglais et français se sont retrou-
vés à la Chambre de commerce, où ils ont 
été reçus par M. Daniel Guestier, président, 
entouré de MM. Paul Maurel et E. Huyard, 
vice-présidents, et des membres du bure-.u 
et de la. Chambre. 

M. Daniel Guestier. au nom de la Cham-
bre de commerce, a souhaité la bienvenue 
aux parlementaires en rappelant certaines 
questions commerciales et économiques qui 
intéressent tout particulièrement le port de 
Bordeaux. 

Lord Southwark, président de la Cham-
bre de commerce de Londres, « the whip » 
du parti libéral anglais, a remercié M. Da-
niel Guestiej et ses collègues, et a déclaré 
que le voyage qu'ils faisaient à Bordeaux 
serait fécond. Les relations d'amitié qui y 
sont nouées continueront. 

M. James-Francis Mason, président de 
grandes Sociétés industrielles angtaises, a 
tenu aussi à exprime! les sentiments de 
fraternité qui inspiraient tous las délégués, 
émus de cette réception. 

Des jetons de la Chambre de commerce 
ont été off erts aux délégués, qui ont été très 
touchés de cette attention. 

A l'Hôtel de Ville 
A quatre heures et demie, dans les grands 

salons de l'hôtel de ville, la municipalité 
de Bordeaux a reçu à son tour les parle-
mentaires.. M. Charles Gruet, maire, entouré 
des membres de son administration et du 
Conseil municipal, les attendait au seuil 
du premier salon. 

Outre les personnalités déjà citées, nous 
signalerons, parmi les invités, MM. Olivier 
Bascou, préfet; les généraux Taverna, ins-
pecteur du 3e arrondissement; Marabail, 
commandant en chef la 18e région; Com-
by, adjoint au général commandant la 18e 
région; Clarac, inspecteur du service de 
santé: Chaumet, Ballande, Combrouze, dé-
putés de la Gironde; Thamin, recteur; Cu-
mehge, procureur général; Julien Sauve, 
secrétaire général; Alliaud, inspecteur d'A-
cadémie; Radet et Picart. doyens des Fa-
cultés des lettres et des sciences; L. Du-
guit, assesseur au doyen de la Faculté de 
droit; Rotgès, inspecteur primaire; Lacar-
rière, vice-président, et Moreau, conseiller 
de préfecture; Paul Forsans; A. Dormoy, 
ancien député; Mulders, commandant du 
bureau de recrutement belge à Bordeaux; 
les directeurs des grandes administrations, 
les consuls, etc. 

Sous les flots d'électricité, les salons res-
plendissaient d'élégance artistique. Ils opt 
fait l'admiration de tous les parlementaires. 

Lorsque l'assistance a été groupée dans le 
salon d'honneur, M. le Maire, s'adressant à 
ses hôtes, s'est exprimé en ces tenues : 

Discours du Maire 

dans le sang de nos tiers et vaillants sol-
dats qui combattent dans un idéal commun 
pour la défense du droit et de la civilisa-
tion I 

• Mais, Messieurs, pr.ur que les sacrifkt3 
que nous coûte cette lutte formidable pro-
duisent tous leurs effets, vous avez très jus-
tement pensé qu'une collaboration plus 
étroite, s'étendant au besoin sur tous les do-
maines, s'imposait à nos deux Parlements. 

» C'est pour cela, Messieurs, oue vous 
êtes venus en France et que vous a.i-z bien 
voulu, en compagnie de vos oollègi.es du 
Parlement français, vous -endte a Bor-
deaux où sont si nombreuses, si at ciennes 
et si importantes les relation» Rve*' le 
Royaume-Uni. 

«Messieurs les Parlementaires a» -Jais et 
français, soyez les bienvenus dans cette 
maison commune où nous avons tenu a 
vous recevoir, sans faste, avec la simplicité 
et la gravité qu'exigent les circonstances, 
dans une douce et chaude intimité, comme 
les membres d'une même famille, atlîistés 
des mêmes deuils, mais animés Jes mèn es 
espérances, plus que jamais fermement ré-
solus à tenir jusqu'à la victoire finale, jus-
qu'à la paix glorieuse que nos efforts et 
nos sacrifices communs nous auront assu-
rées !» N • 

De nombreux orateurs put répondu en an-
glais et en français au maire de Bordeaux. 
On comprendra, quelque intérêt qu'ils pré-
sentent, qu'il nous est impossible de résu-
mer avec quelque développement leurs dis-
cours : un volume suffirait à peine. 

Lord Southwark dit combien il est heu-
reux d'être venu à Bordeaux et combien il 
est touché de l'accueil que lui et ses collè-
gues reçoivent. 

« La fraternité cimentée dans le saug des 
nôtres continuera, dit-il, dans la paix. » 

Sir Edwin Cornwall, ancien président du 
County Concil de Londres, un des princi-
paux artisans de t'Emente cordiale, est of-
ficier de la Légion d'honneur. Il se considère 
comme un des nôtres et affirme que, dans 
la crise actuelle, il n'y a plus de membre de 
la Chambre des lords, plus de membre de 
la Chambre des communes : il n'y a que des 
citoyens unis pour la défense de l'Angleter-
re, de la France et de leurs alliés... 

M. Goldston, chef du parti socialiste à la 
Chambre des communes, déclare qu'à Bor 
deaux il ne se sent pas à l'étranger, car Bor-
deaux et les ports anglais ont les mêmes in-
térêts économiques. Bordeaux va porter à 
Londres le meilleur vin du monde. 

Sa volonté, comme représentant du parti 
du travail au Parlement, la volonté absolue 
de toutes les masses ouvrières anglaises est 
de poursuivre la lutte jusqu'au bout pour ie 
triomphe de la civilisation. A l'heure du dan-
ger le parti ouvrier a oublié les luttes sécu-
laires, ses revendications, ses conquêtes pour 
rie penser qu'au devoir actuel car il n'est 
pas possible de vivre dans le monde si ^e 
n'est pour assurer en même temps que ses 
propres libertés, celles des autres; pour s'op-
poser à l'oppression des faibles. 

M. Goldston n'admet pas la violation de la 
Belgiriue, le massacre des Belges..., la France 
sans l'Alsace... 

Les mêmes idées inspirent le peuple anglais 
et le peuple français. Elles les conduiront à 
ia victoire. 

M, H.-ï. Mackender fait l'éloge de M. 
Franklin-Bouillon, qui est. à la tête du comité 
interparlementaire. Il a fait, dit-il, quelque 
chose de très grand pour la France et pour 
l'Angleterre. 

Enfin, M. Franklin-Bouillon remercie ses 
collègue* des deux pays, retrace succincte-
ment l'œuvre poursuivie et dit que la con-
fiance absoiue du Parlement et du gouver-
nement lui a permis de la réaliser. Cette 
union, de la France et de l'Angleterre — où i\ 
est né en terre d'exil — était le rêve de sa 
vie. 

M. Franklin-Bouillon est un orateur de 
grand talent, sa parole charme tous ceux 
qui l'entourent. 

Rappelant une phrase de Montesquieu, il 
termine en déclarant que dans les confé 
rences interparlementaires qui ont lieu 
« hier, aujourd'hui, nous avons commencé 
la cité éternelle de justice et, de lumière. » 

Les portes de la salle a manger ont été 
ensuite ouvertes. Un thé était servi, dont le 
maire et les membres de la municipalité ont 
fait les honneurs. 

La manifestation a été très belle et n'a 
pris fin qu'à six heures. 

THÉ CHAMBARD Le plus agréai)!» 
des Purgatifs. 

Dîner intime 
A sept heures, un dîner intime, offert par 

M. Astier, sénateur, réunissait à l'hôtel de 
Bayonne la plupart des personnalités citées 
plus haut, et quelques invités personnels • 
M. le docteur Clarac, inspecteur du service 
de santé du 18e corps; M. Galup, sénateur de 
Lot-et-Garonne; M. le docteur Sigalas. 

M. Astier avait à ses côtés MM. Olivier Bas-
cou, préfet de la Gironde; Worthley Hol-
mes, Clavel, O'Connor, Gruet, maire de 
Bordeaux. Franklin-Bouillon, etc.; en face 
de lui, M Daniel Guestier, entre lord South-
wark et Earl of Arran. 

Au Champagne, M. Astier s'est levé pour 
saluer les autorités militaires auxquelles 
nous devrons la victoire et les parlementai-
res alliés, qui nous fourniront par leur ac-
tion parallèle les moyens de vaincre. 

La victoire serait sans lendemain si l'Al-
lemagne devait conserver sa puissance éco-
nomique. Elle sera brisée par les forces 
coalisées des alliés dont la guerre a ré-
veillé les facultés d'énergie. L'Angleterre 
nous a donné l'exemple de la victoire rem-
portée sur elle-même par l'union, cette union 
sacrée que la France pratique sans discor-
dance. 

M. Astier rappelle le rôlo du Sénat dans 
la discussion des questions économiques à 
l'ordre du jour, et le concours éclairé et dé-
cisif à toutes les initiatives de sa commis-
sion des finances. Il termine en saluant l'è-
re de prospérité qui suivra la guerre et que 
nous préparons par ta victoire. Il boit au 
triomphe des alliés. 

Earl of Arran remercie en français en 
quelques mots précis. M. Leygues s'associe 
à ta pensée qui a provoqué cette réunion 
et boit à la nresse. Puis on se lève pour se 
diriger vers l'Alhambra, où va avoir lieu la 
conférence. 

U Conférence de l'Ajusta 
A huit heures et demie- précises, lorsque 

les membres du comité interparlementaire 
l'ont leur entrée dans la salle, des bravos 
les accueillent de toutes parts. L'assistance 
est considérable. Notre population a tenu 
à venir en foule acclamer nos amis d'outre-
Manche et applaudir à l'œuvre entreprise 
par les représentants des Parlements fran-
çais et anglais. 

M. Daniel Guestier, président du comité 
franco-anglais, préside. A ses côtés pren-
nent place MM. Olivier Bascou. préfet ; Char-
les Gruet. maire: Georges Leygues, le gé-
néral Marabail, Charles Chaumet, Thamin, 
les délégués anglais et français déjà ci-
tés, etc. 

M. Daniel Guestier 
M. Daniel Guestier s'exprime en ces ter-

mes 

« Milords, J\Iess(#U.is, 
• En ouvrant exceptionnellement en votre 

honneur les salons de l'hôtel de ville, la mu-
nicipalité bordelaise est heureuse et flère de 1 
saluer dans ses hôtes éminents les représen-
tants des Parlements britannique et fran-
çais. 

» Elle vous remercie. Messieurs, de la joie 
patriotique qu'elle éprouva d'un tel fait qui 
prend toute son importance et toute sa va-
leur dans la grandeur tragique des événe-
ments au milieu desquels il se produit. 

» Ces remercîments sont d'autant plus vils 
et d'autant plus sincères de notre part, que 
nous considérons laissez-moi vous le dire 
sans rn'accuser de trop de témérité, votre vi-
site comme un hommage justement dû à la 
ville où se sont formés les premiers liens de 

« Mesdames, Messieurs, 
» J'accomplis ce soir une très agréable 

mission, celle de vous présenter des mem-
bres des Parlements anglais et français qui 
viennent cimenter à Bordeaux, sous une for-
me tangible, les rapports de toute nature 
que nouis entretenons avec nos alliés d'Où 
tre-.Maivche. 

» En votre nom, je leur dis : Vous êtes les 
bienvenus à Bordeaux. Nul coin de France 
n'est mieux préparé à vous recevoir; Mes-
sieurs, laissez-moi vous le dire : Nous vous 
attendions. 

> Bien des fûts de vin ont quitté notre 
port pour celui de Londres, depuis que le 
prince Noir expédiait à un roi d'Angleterre 
un tonneau de son « vin Gascon», pendant 
que Cardiff, Glasgow, Mewcastle nous en-
voient le charbon indispensable à notre dé-
veloppement industriel. 

» Ces relations se sont maintes fois mani-
festées sous forme de visites amicales. 

» En 1695, le lord mayor de la cité de 
Londres, plus tard ce fidèle ami de la Fran-
ce, sir Thomas Barclay, venait nous porter 
de bonnes paroles, de telle sorte qu'il est 
tout naturel que le premier comité d entente 
cordiale se soit constitué en cette ville, au 
mois de juillet 1903, au moment où M. Fran-
çois Deloncle était venu nous exposer de 
si brillante façon la nécessité de dévelop 
per nos relations commerciales avec l'An-
gleterre. 

» Ce comité me faisait l'honneur de me 
choisir comme président. Ses membres pen 
saient avec raison, que sa constitution ré-
pondait à mes convictions profondes qu'ils 
voyaient pratiquement réalisées, dans la 
modeste entreprise que je dirige, où les Bar-
ton, tlls de la Grande Bretagne, collaborent 
depuis près de deux cents ans, avec les 
Français de mon nom. 

» C'est à ce choix du comité Franco-Bri. 
tannique que je dois l'honneur de vous pré-
sider aujourd'hui. En parfait accord aveo 
la Chambre de commerce, notre municipa-
lité, le Conseil général, l'Union générale des 
Syndicats girondins, notre comité a contri-
bué en 1903 à la réception des parlemen-
taires anglais venus en France, déjà invités 

ses collègues anglais et français ses frater-
nelles sympathies, expose avec une superbe 
élévation de pensée l'union indissoluble qui 
lie les deux nations.' 

Toutes les espérances de nos ennemis 
étaient, dit-il, fondées sur les divisions in-
térieures de la Franco et. de l'Angleterre. 
Cette réunion suffit à démontrer combien 
leur espoir est déçu. Tous les partis se sont 
effacés, toutes les colonies sont venues ap-
porter leur concours aux deux mères-pa-
tries.. 

Ce sont les Allemands qui ont fait cette 
union; ce *ont leurs crimes qui, en même 
temps qu'ils ont révélé la férocité de l'âme 
allemande, ont revête les beautés des âmes 
iviiisées. 
Nous défendons, poursuit en substance M. 

Chaumet. qui esi. constamment applaudi, 
non seulement noire pays, mais notre ùme 
individuelle . 

Etre ou ne pas être. Ne plus être comme 
nation, ne plus être romme individu, voilà 
ce que nous proposent des êtres qui se disent 
civilisés... U n'v a pas d'autre solution que 
la victoire totale... Il faut naître et vaincre 
à jamais notre ennemi... 

Nous venons aujourd'hui renouveler de-
vant'vous ce serment de combattre jusqu'au 
bout. 'Nouveaux bravos.) 

M. Georges Leygues 
M. Georges Leygues exprime l'orgueil 

qu'il ressent, de parler dans cette réunion 
qui clôture les travaux du comité interpar-
lementaire, en cette ville de Bordeaux d'où 
est né le mouvement de cordiale entente 
entre la France et l'Angleterre et il expo-
se les raisons qui ont incité le comité à ve-
nir dans notre ville. 

Il remercie M. Franklin-Bouillon d'avoir 
organisé cette grandiose manifestation et le 
félicite de la diplomatie, de la souplesse, 
de la ténacité qu'il a déployées. Au nom 
des parlementaires, il lui exprime tonte sa 
gratitude. 

Il faut, dit-il, non seulement rapprocher 
les Parlements, mais aussi les peuples. 
C'est cette idée qui a donné naissance à ce 
voyage. Chaaue parole prononcée a créé un 
chaînon de plus dans la chaîne d'amitié qui 
unit les deux pays 

Dans une très belle langue, M. Georges j 
Leygues, constamment applaudi, trace un 
sensationnel tableau de l'effort accompli 
et qui nous donne la certitude de la victoi-
re Une France nouvelle se révèle, calme, 
maîtresse d'elle-même, affirmant sa volonté 
intangible d'aller jusqu'au bout et d'impo-
ser ses conditions de paix. Nous vivons des 
jours tragiques, mais d'une beauté et d'une 
grandeur inconnues. 

« L'Allemagne, dit-il enfin, représente toutes 
les forces opprimantes du passé; les autres, 
les forces vives de l'avenir. La victoire des 
alliés Sera la victoire du droit, de la justice 
et de l'humanité. » (Nouveaux bravos.) 

Autres Orateurs 
Plusieurs orateurs, chefs de partis, pren-

nent ensuite la parole : ce sont des Anglais, 
des Gallois, des Irlandais, des conserva-
teurs, des libéraux, des travaillistes, adver-
saires hier, frères aujourd'hui, indissoluble-
ment unis contre l'ennemi commun. Ce qui 
est prolondément émouvant et ce que nous 
ne pouvons traduire dans ces courtes li-
gnes, c'est l'ardeur, l'énergie avec lesquel-
les ils affirment leur inébranlable volonté 
de vaincre et leur certitude — partagée par 
l'assemblée tout entière — dans la victoire 
finale. 

M. Franklin-Bouillon les présente succes-
sivement, en faisant éloquemment ressortir 
la grandeur, la force de cette union sacrée 
qui, chez nos voisins, est un fait absolument 
nouveau. M Franklin-Bouillon traduit en 
français les discours que certains d'entre 
eux prononcent en anglais. 

C'est tout d'abord un des membres les 
plus distingués de la Chambre des lords, 
lord Arran, un colonel qui a pris part à ia 
guerre sud-africaine et qui remplit actuel-
lement encore son devoir de soldat. U est 
en costume militaire. Sa présence à la tri-
bune soulève des acclamations qui reten-
tissent longuement. 

Les alliés, dit-il, ne déposeront les armes 
qu'après la victoire complète, et cette vic-
toire, qui est certaine, sera celle de la ci-
vilisation. Nous vaincrons parce que nous 
marchons avec ce qu'il y a de plus beau, la 
France. 

Lord Southwark affirme les sentiments de 
fraternité de l'Angleterre et de la France. 

Il ne faudra, declare-t-il, meure l'épee au 
fourreau que lorsque nous aurons empêché 
le retour des provocations barbares de nos 
ennemis. Pour cela l'Angleterre emploiera 
son armée qui, de 250,000 est passée à 4 mil-
lions d'hommes, son matériel de guerre sans 
cesse accru, sa marine, ses finances, quelles 
que soient les sommes nécessaires. 

La guerre ne peut être finie par des con-
cessions. Aucun traité avec l'Allemagne ne 
vaudrait le papier sur lequel il aurait été 
écrit, (Applaudissements.) La victoire des 
alliés sera la fin du cauchemar que l'Allema-
gne fait peser sur tous les peuples. 

Le major général sir Ivor Herbert, dans 
une allocution très fine, dit- que les pensées 
anglaises vont toutes vers la France. La 
guerre actuelle a supprimé les distances qui 
séparaient la France de l'Angleterre. La mer 
n'existe plus. Lui aussi tient à déclarer bien 
haut que l'Angleterre fera tous les sacrifices 
nécessaires pour obtenir une victoire com-
plète permettant de cimenter cette union des 
peuples libres qui constituera uné force in-
vincible. 

M. Stuart Wortley, conservateur, déclare 
que c'est pour le droit, la justice, le droit 
des petites nations, le maintien de la bônne 
foi entre toutes les nations, le gouvernement 
par le peuple et pour le peuple que nous 
nous battons, choses que l'esprit allemand 
ne peut pas comprendre. Puis, retraçant les 
crimes, les lâchetés, les infamies, les débau-
ches de pillages commis par les Allemands, 
il conclut en disant : t Prenons nos mesures 
pour que cela ne recommence pas. Finis-
sons-en. » 

En M. George J. Wardle nous entendons 
un des chefs du Labou, Party. Sa mâle 
énergie produit une vive impression. 

U est fier, dit-il, de parler au nom de la 
classe ouvrière anglaise. Celle-ci lui a don-
né mission d'aher en France pour dire à la 
démocratie française : « Vous tiendrez, com-
me nous tiendrons. » 

Actuellement, ajoute-t-il, les classes ou-
vrières anglaises ont admirablement com-
pris la situation. Sur 300,000 ouvriers que 
représente M. Wardle. 75,000 se sont engages: 
tes autres prêtent leur concours à la défen-
se nationale. 

L'orateur déclare que c'est maintenant 
que l'Angleterre va donner son effort mili-
taire maximum, et il ajoute : « Nous le de-
vons aujourd'hui que nous sommes les al-
liés de la grande puissance militaire et de 
la plus grande puissance morale, la Fran-
ce... Nous Imposerons la victoire pour la 
justice et pour l'humanité.» 

M. O'Connor, le chef du parti nationaliste 
irlandais retrace l'effort accompli par ses 
compatriotes, leur vaillance, leur union 
avec tous les citoyens du Royaume-Uni 
pour vaincre nos ennemis. Son voyage en 
France l'a mis à même de voir et d'appré-
cier l'effort admirable réalisé par la Fian-
ce. Avec l'Angleterre, dont l'effort n'est pas 
moindre, avec ses alliés, elle terrassera les 
peuples barbares flétris à jamais dans 
l'histoire. U est persuadé qu'on en revien-
dra de certaines illusions. « Vous Français, 
dit-il, vous avez en effet poussé les doc-
trines de fraternité, d'humanité jusqu'à la 
faiblesse... et nous aussi ! » (Bravos.) 

Enfin. M. Franklin-Bouillon résume ces 
discours, remercie et félicite les orateurs qui 
ont pris la parole en cette soirée et dit sa 
conviction que l'union sacrée cimentée de-
vant l'ennemi se maintiendra après la guer-
re : elle doit rester intangible entre la France 
et l'Angleterre. Elle a sauvé la France; elle 
a sauvé nos alliés. Nous avons le devoir de 
communier avec eux dans la religion de la 
patrie. [Applaudissements.) 

Avant de lever la séance, M. Daniel Gues-
tier a tenu à remercier à son tour tes mem-
bres du comité interparlementaire. Et c'est 
aux (as de : «Vive l'Angleterre! Vive la 
Fi uice ! », qu'on s'est séparé. 

Cette manifestation aura certainement un 
grand retentissement. 

marquait, en outre, que l'on avait tente d* 
mettre le- feu en divers endroits. Son votj 
sin, M. Yideau, mobilise, qui rentrait ae 
Bordeaux sur ces entrefaites, put consta'eï 
que chez lui aussi on avait volé de 1 argent 
et des bijoux. -Plainte fut, déposée, et, comme le jeun* 
X..., qui est sans profession et sans domicile, 
avait été vu rôdant dans les environs queV 
ques heures auparavant, les soupçons tota* 
bèrent sur lui. 

Un Escroc 
Le publia est mis en garde contre les «gUM 

semants d'un individu qui se présente dan* 
les familles de mobilisés et prétend être en-
voyé par un des leurs pour rapporter au fronj 
i'argent ou le linge que l'on voudra bien lui 
confier. 

Une Agression mystérieuse 
Vendredi matin, vers deux heures, au pont 

du G Bit, M. Alexandre Tissoi, 58 ans, prépo-
sé d'octroi,.était occupé dans son poste, lors-
qu'il entendit des voix qui l'interpellèrent 
Il sortit et aperçut cinq individus qu'il prit 
tout d'abord pour des contrebandiers. Mais 
les inconnus ne lui laissèrent guère le temptl 
de la réflexion. Ils le jetèrent à terre, le 
frappèrent à coups de pied et le lancèrent 
dans l'escalier -ni uonne accès à la rue def 
Terres-de-Borde. Puis ils s'enfuirent à tou-
tes jambes. 

M. Tissot, grièvement meurtri, put se trat* 
ner jusqu'au poste d'octroi, où il demanda 
du secours. Ouelques instants plus tard, u 
était transporté par une auto-ambulance a 
l'hôpital Paint-Nndré, où son état fut recon* 
nu grave 

Le blessé n'a pu encore être interrogé, mais 
une enquête est ouverte par le commissaire 
de police du quartier. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. FOORCADD, vice-présIdéHI 
A l'audience correctionnelle de vendredi, 

le tribunal a condamné à deux mois de pri-
son avec sursis la domestique Modeste X..., 
âgée de 38 ans, inculpée de violences sur la 
jeune Roger Z..., âgé de 13 ans. Modeste 
X... était au service du père de l'enfant. Le 
jugement confie la garde de Roger à l'Assis-
tance publique. 

— Théodore Joly, 30 ans, forgeron, rue de* 
Trois-Conils, avait été condamné par défaut 
à quinze jours de prison pour coups et bles-
sures. Le 14 juillet 1915, il avait en sortant 
d'un café-chantant frappé un Martiniquais, 
Auguste Maulus, âgé de 21 ans, qui lui re-
prochait d'avoir, au cours rie la représenta-
tion, jeté sur lui un paquet d'os de poulet 
parce qu'il sifflait un comique. Maulus a dé-
claré qu'il avait reçu un coup de couteaui 
Joly soutient que le Martiniquais s'est blessé 
en tombant sur la chaussée. 

Sur opposition de Joly, le tribunal a réduit 
à huit jours la durée de son emprisonne-
ment. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

TOURNEE BARET-MONCHARMONT 
MAMAN COLIBKI, pièce en 4 actes, de M. H. 

Bataille. 
Mue Berthe Bady. 

Nous avons dit récemment ce que nousi 
pensions de l'œuvre de M. Bataille. Nom 
n'y reviendrons pas. Constatons simplement 
que si scabreux que soit lt sujet, le talent 
de M. Bataille réussit à en masquer les cô-
tés fâcheux et même douloureux à forc< 
d'art. C'est le triomphe du poète plutôt qu< 
du dramaturge du prestigieux manieur d< 
mots plutôt que de l'homme de théâtre. 

C'est surtout le triomphe de Mlle Berth* 
Bady, dont le pathétique puissant, et sobre, 
les beaux cris de douleur, d'humanité et 
de passion, ont profondément remué l'a» 
ditoire. 

L'ensemble de l'interprétation est convev 
nable. 

P. B. 

Skating-Palace 
Samedi soir, grand gala sportif: Dupou* 

cycliste, contre de Vaudrey; de la Rose, r» 
cordman vitesse de France, contre de VaudrfiA 
champion du monde. 

ET.A.T CIVIL 
DECES du 25 février 

tiisabeth Martin - Decain. S ans, rue des S» hlières. 80. 
Jean PaiWet, M ans, rue Malbec. 193. 
Luca Mattei, 59 ans, rue Veyssieres, 19. 
Jeanne Ser, 62 ans, rue Joseph-de-Carayon-L* tour, 96. , 
Etienne Espasnet, "S ans, r. Théodore-Ducos, U 
Pierre Fondeville, 92 ans, rue Dauphine, 9. 

Décès militaire 
Jean Brune,- lô ans, soldat à la Poudrante d* 

Saint-Médard. 

CONVOIS FUNEBRES du 26 février 
Dons les paroisses : 

St-Bruiio : 7 h. 45. M. J. Ser, !>6, rue Joseph-da, 
Carayon-Latour. — 1 h. 45. M. J. Brugeron, 
rue Pierre, 45. 

Ste-Croix : 7 h. 45, Mlle I.-M. Encuentra, ru< 
du Port, 4.-2 h., M. L. Mattei, rue Veya sières, 19. 

St-Louis : s h. 45, Mme veuve F. Houssois, rul 
Sainte-Elisabeth, 7. 

Sacré-Cœur : 9 h. 30, M. J. Paillet, r. Malbec, 193 — 1 h. " 
Bègles. — 1 h. 45, Mme veuve F. Jaffart, 356," rué <M 

cette Entente cordiale, qui a depuis porté de ' par leurs collègues du Parlement français, 
si heureux fruits. il est heureux et fier de contribuer encore 

» Sans remonter dans notre histoire locale à une œuvre qui sera cette fois de réali-
au delà d'une vingtaine d'années, nous comp- I sation. 
tons trois grandes manifestations, qui accu-
sent de la façon la plus saisissante le désir 
d'un rapprochement entre nos deux grands 
peuples. 

« C'est d'abord, en 1895, la visite du lord- ! 
maire. L'accueil fait par nos populations au 
premier magistrat de l'illustre et glorieuse 
cité de Londres fut des plus chaleureux, et 
les discours prononcés à cette occasion té-
moignent tous du souci d'entretenir avec le 
Royaume-Uni des relations basées sur une 
amitié réelle, sincère et profonde. 

» La réception faite en 1903 à la délégation , 
de la Chambre des lords et de la Chambre 
des communes n'eut pas moins d'éclat; elle , 
consacra l'œuvre poursuivie avec autant 1 

d'habileté que de décision par le groupe-
ment formé à Bordeaux sous le nom de Co-
mité franco-britannique, et qui aboutit à no-
tre pacte d'union. 

» Enfin, en octobre 1909, lors du cinquième 
meeting écossais, les mêmes sentiments sont 
de nouveau affirmés avec une sobre élo-
quence par l'éminent homme d'Etat, alors 
président de la branche française de ce Co-
mité, et qui s'exprimait ainsi : .Depuis la 
» fondation de notre Société, nous avons pu 
» constater avec un légitime orgueil que ce 
«qui n'était au début que l'espérance de 
» quelques-uns est devenu une réalité im-
» mense, féconde, le pacte de deux grands 
» peuples qui se sentent unis pour longtemps, 
t parce que le lien qui les rapproche est fait 
» à la fois d'iniérât et de sympathies.» 

» Quel chemin parcouru depuis cette épo-
que pourtant encore assez rapprochée de 

I nous, et que d'événements accomplis qui 
ont transformé ces premières attaches en 
une traternelle union cimentée auiourd'nui 

Y 

» Que de malentendus sont nés de notre 
ignorance réciproque de nos caractères I 
Connaissons-nous mieux, multiplions nos 
relations : nous, nous aimerons davantage. 
Quand un Anglais monte dans un de nos 
trains, nous commençons toujours par lui 
imputer à crime de nous envahir un peu 
avec ses petits et gros colis, mais sur une 
indication courtoise, que nous aussi nous 
avons des paquets à placer, avec quelle hâte 
et quelle bonhomie, il s'empresse à noua 
prêter main forte. Et les relations, ainsi éta-
blies sont parfaites pendant toute la du-
rée du voyage. 

» C'est pour élargir ce contrat, le préciser 
et l'appliquer aux grandes affaires indus-
trielles et commerciales que nos hôtes de 
ce soir se sont réunis à nous. Nous voulons 
les aider de toutes nos forces. 

» France and England have more good 
sensé than the rest of the world ; if well 
united they could defy ail nations », (1) lit-
on sur une vieille inscription, conservée au 
musée de Boulogne-sur-Mer. Ce vieux dicton 
S'affirme aujourd'hui sur les champs de 
bataille; à nous de le justifier sur le ter-
rain économique ! 

M. Charles Chaumet 
M. Charles Chaumet prend ensuite la pa-role 
Le dévoué et très aimé député de Bor-

deaux, après avoir dit sa joie d'adresser à 

(1) La Francs et l'Angleterre ont plus de 
bon sens que 'le reste du monde; si ailes 
étaient unies, elles pouirraienlt dôflûr toutes 
ia» nation». 

St-Nico-las : 9 h. 45, Mlle E. Martin - Decain, ru* 
des Sablières, 80. 

St-Anrtré : 2 h. 1S, M. P. Fondeville, 9, ta*. Dauphine. 
St-Victor : 4 h.. Mme veuve J. Fusi-GriveHL ru* Lecocq 151. 

Autres convois : 
10 heures : Mme Chansarel, Cimetière prot«» tant. 
2 heures : Mme M. Besombes, r. Terre-Nègre, 95 
• Ieures : Mme veuve M. Brison, hospice Pel legnn. 
i ix. 15 : Mme veuve Thomasson-Langloïs, port* du Cimetière. 

G0NV0S FUNÈBRE Niet Mmo Louis Bai» 
et Mme tt. Iruel, Mmo veuve Bagué, Mme veiî 
JP iroquereau M et Mm. Paul Tranchard el 

l.?ur .m,s„' MVet ,Mmo A- Souillé et leurs enfants 
M. et Mme c,. Baqué et leu"- fil>, M>M veuvi 
Ornon M. et Mme j0Sz et leurs enfants, M 
Xvan„Gerlnain -Vi- et Mme P- Vinsonneau, M. et 
Mme Baroe et leurs enfants les familles La 
lanne prient leurs ami.- et connaissances ûi 
leur faire 1 honneur d'assister aux obsèques d» 

Mme veuve BESSE, née BAQUE, 
leur mère, grand'mère, belle-mère, soeur, bella 
sœur, tante, cousine ei petite cousine, qui atn 
ront lieu ie dimanche 2/ courant, à neuf he<* 
res Ju matin, en l'église Saint-Martial 

On se réunira à la maison mortuaire, ru< 
Delord, 4o. à huit heures un quart, d'où U 
convoi funèbre partira à huit heures troii quarts précises 
Pompes mnêOres générales, <H, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE 
M. j. Bielttmayer (au iront), M. J. Breittmayer 
i l Ecole de manne: M. P. Breittmayer, M. et 
Mme Marteil-Bénassit et leurs Mlles, M. et Mmf 
R Chansarel. Mme p. Chansarel et ses enfanta. 
Mme tausserouge et sa famille prient leuri 
amis et connaissances de leur faire l'honneut 
«assister aux obsèques de 

Mme E. CHANSAREL, 
leur mère, grand'mère. sœur, tante et grand? 
tante, qui auront lieu le samedi 26 courant 

On se réunira à la chapelle du cimetière pro* 
testant, rue Judaïque, â dix heures. 

CONVOI FUNÈBRE ^& 
secrétaire à l'état-major de la 18« région, et si 
Bile; M. Armand Lartigue, lieutenant au 3e ré. 
giment d'artillerie à pied, Mme Armand Lartk 
gue et leurs fils; M. et Mme F. Conii (de ht 
Réole), M et Mme p. Arman (de Bazas), M. et 
Mme A Georget (de Blaye). M. et Mme 11 Ray» 
mond, M. et Mme o. Bougés (de La Réole) el 
leur fille, M"e Blanche Conil. les familles Georî 
get, docteur Dantln, Itéglade, Caillabet, R* 
deuil-et Nicolaï prient leurs amis et connais* 
sances de leur faire l'honneur d'assister au* 
obsèques de 

M. Victor LARTIGUE, 
leur époux, père, grand-père, beau-père, beau* 
frère, oncle, grand-oncle et cousin, qui auront 
lieu à Langon le 2C courant, à neuf heure» 
trois quarts 

On se réunira à la maison mortuaire, rout* 
de Bordeaux, à neuf heures et demie. 

Il y a un an 
26 FÉVRIER 1915 

En Champagne, nos progrès au nord de 
Mesnil-les-Hurlus nous ont rendus maîtres 
de cinq cents mètres de tranchées alleman-
des où nous avons fait une centaine de pri-
sonniers, pris deux mitrailleuses el un ca-
non-revolver. Cette attaque a été menée 
très brillamment à la baïonnette. Une forte 
contre-attaque allemande a été repoussée. 
Au bois de Malancourl, entre CArgnnne et 
la Meuse, l'ennemi a aspergé avec du I qui-
de enflammé une de nos tranchées que tes 

occupants, grièvement brûlés, ont dû aban-
donner. Une contre-attaque a arrête immé-
diatement les Allemands en leur infligeant 
des pertes et en (aisant des prisonniers. , 
Un avion français a réussi à feUir des j <jlje celles qui leur ont adressé des marqu 
bombes sur les casernes de Metz 

M. Joseph Thierry ne viendra pas 
à Bordeaux 

Nous apprenons que M. Joseph Thierry, 
sous-secrétaire d'Etat du ravitaillement et 
de l'intendance, qui devait venir samedi à. 
Bordeaux, est actuellement retenu à Paris 
et dans l'obligation d'ajourner son voyage. 

C'est M. le colonel Théry qui a été délé-
gué par le sous-seertaire d'Etat pour le re-
présenter, samedi, à Bordeaux. 

FAITS DIVERS 
Un Galopin qui promet 

Le 17 février dernier, M. Dupin, proprié-
taire au hameau de La Cuise, chemin de La-
barde, en rentrant chez lui, dans la soirée 
constatait que, dans plusieurs pièces de la 
maison, les meubles avaient été renversés, 

\et gue divers objets avaient disparu. Xi ra-

AVIS DE DÉCÈS e^nWU^uS'QSS 
M et Mmo conhaires et leurs enfants, M. 14 
chanoine Liste. M. et Mme Albert Llsle, soeul 
Marie-Louise. M. et Mmo Alexandre Llsle, -U 
docteur et Mme Pierre Lisle et leurs enfant^ 
M. et Mme Philippe Lisle, M. et Mme Th. Bahans. 
M. et Mme Alfred Lisle et leurs enfants, M. et 
Mme Louis Lisle et leur fille, MU» Elisa Lisla 
M. Joseph Lisle, M. et Mme Jules Rancèze al 
leurs enfants, M. et Mme pau| Llsle/ et terni 
enfants, M. et Mme Maurice Lisle et leurs en» 
fants ont la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne do 

M. Pierre LISLE, 
Décédé à Ortnez. dans sa 93e année, 

leur père, beau-père, graivl-père, arrlère-^.'antti 
père, et remercient les personnes qui leur ont 
fait 1 honneur d'assister aux obsèques, ain 
de sympathie. 

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire part 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Fresquet, M«e H. Fresquet et leuft 

famille remercient les personnes qui leur onl 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jacques FRESQUET. 
La messe de huit heures et demie du lundi 

28 courant, à Saint-André, sera offerte pour lï 
repos de son ame. 

SPECl'Jb.G Z.JE9 

SAMEDI 26 FEVRIER 
THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 b. 30 

Colibri ». 
APOLLO-THEATRE. - A 8 11, 

Music-IIall. 
THEATRE DES BOUFFES. -

sio ». 

Marnai 

30 : Spectacle d$ 

A 8 a. 30 : «8«* 

T'îHNON-THEATRE. — A 8 h. 30 : «Franci»' 

1 



LA PETITE GIRONDE ■««M™!1 ■ 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
Tonique, Hygiénique* Reconstituant 

Foire d'Echantillons de Lyon 
MM. les industriels et commerçants boroe-

aia, désireux de se rendre à la foire de 
i,yon. qui durera du 1er au 15 mars, sont in-
formes que le Comité des concours de pro-
ince tient à leur disposition, à partir du 

i courant, des cartes d'acheteurs qu'ils pour-
rit retirer à la permanence du Comité, 7, 
ars de Tourny (Syndicat d'initiative), de 
heures 30 à 11 heures et de 15 heures, à, 12 
eures. 

Aux Sujets serbes 
t t> consulat de Serbie nous adresse la com-
(taunlcation suivante: 

s Objava 
t » Svi ' Srbi muchkopra pola, stari od 18 do 

<5 godina, bez razlike zanimanja, koji su 
lastanjeni u Bordou duzni su da odmah jave 
icno ili pismeno svoju adresu konsulatu, ko 

ovom ne postupi smatratche se i kazniti 
vojni begunac. » 

— Voici la traduction : 
« Avis 

>Tous les Serbes du sexe masculin, âgés 
'flfle 18 à 45 ans, quelle que soit leur profes-
sion, qui résident à Bordeaux, doivent obli-
gatoirement faire connaître personnellement 
«ou par lettre leur adresse au consulat immè-
«dtatement, sous peine d'être considérés com-

te déserteurs et d'être punis. & 

PETITE CHRONIQUE 

> Une enquête est ouverte contre une tonne 
Inconnue, à laquelle M. Jean Harismendy, 
Ivingt-six ans, soldat au 18e d'infanterie, en 
icongé de convalescence, de passage à Bor-
deaux et se rendant à Bayonne, a remis, 
Jeudi soir, un billet de banque de cinquante 
Sranos pour qu'elle aille l'échanger contre 
«le la monnaie, et qui a disparu avec le 
fcillet. 

On a volé : Onze bouteilles de liqueur, 
!*es jours derniers, dans un wagon en.sta-
tion, quai, des Chartrons, en face de la; rue 
'Catour. 
. — Une somme de quatre cent cinquante 
Sranos, jeudi après-midi, dans le tiroir-caisse 
«le M. Baïllaud, négociant, rue des Trois-
Conils. 

On a arrêté : Henri C..., dix-sept ans, cor-
donnier, pour vol dans un wagon en station, 
•"boulevard Godard. 

— Ossian C..., quarante-six ans, garçon 
fcoulanger, pour vols d'une épingle de cra-
vate en or, d'une cravate, d'un costume et 
d'une paire de chaussures, au préjudice de 
■Mme veuve Picq, logeuse, rue Servandoni. 

— La femme D..., vingt-neuf ans, journa-
lière, pour bris de clôture, jeudi soir, vers 
neuf heures et demie, dans un bar de ia 
rue de Caudale. 

— Etienne B..., vingt-sept ans, soldat, en 
congé de deux jours à Bordeaux, pour ou-
trages et rébellion à des agents de la Sûreté 
jqui conduisaient une fille soumise à la Per-
manence, dans la nuit de jeudi à vendredi 
L'inculpé a été conduit à la place. 

Acte de probité. - l.e jeune Claude Dolo-
rts, douze ans, demeurant avec ses parents. 
Tue des Menuts. 66, ayant trouvé un porte-
monnaie renfermant une petite somme, mer-
eredl soir, rue Gas'narri-nlnlinne, s'est em-
pressé de le remettre au perdant, M. «Au-
gustin Palacîn, rue' Kléber. 

FOOTBALL RUGBY 
MATCH DE LA 2« JOURNEE DE BORDEAUX. 

— Le Comité des œuves de guerre locales qui 
organise ta Journée de Bordeaux a pensé que 
dans son programme devait être compris un 
match de football rugby. 

Il a chargé le comité de la Côte d'Argent de 
l'organisation. Le match aura lieu sur le grand 
terrain de la route du Médoc 

Sans pouvoir encore annoncer les équipes 
*n présence, nous pouvons dire qu'elles se com-
poseront de vietKS joueurs ayant fait leurs 
preuves dans le Sud-Ouest et â Bordeaux. Quel-
ques poilus que l'on a pu toucher prêteront 
leur concours, heureux de participer à une 
bonne œuvre au profit de leurs camarades 
malheureux. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
MATCH ES DE DIMANCHE. — A Monrepos : 

S-porting-Club de la Bastidienne d1» contre Co-
mète et Sirniot (f), à 3 heures, S. C. 13. (2) con-
tre A. S. béglaise (1). a 1 h 30. 

An Védodrome du Parc : S. C. bastidienne 
(3) contre Coqs rouges (2). 

A Mérignac : Vie au Grand Air du Médoc (1) 
contre Stade bordelais (1). 

A Arlac : V. G. A. M. 12) contre Arlac-Sport; 
V. G. A. M (3) contre tes Chartrons (1); V. G. 
A. M. (4) contre Star-CTub (3). 

An Bouscat r V. G. A. M. (5) contre Francs 
V? Bouscat 13). 

BOXE ET LUTTE 
CERCLE ATHLETIQUE BORDELAIS. — La 

clôture des inscriptions, pour les champion-
nats l!)lf;. boxe et lutte, le 89 février. Le« pesées 
ont lieu les mardi et vendredi soir, 2o, rue 
ïyrié. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES IMPRIMEURS CONDUC-

TEURS DE BORDEAUX. — Réunion dimanche 
matin 27 février, à neuf heures précises. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

, —T. Lacoste, Marselllan. — Dunkerque; Bou-
logne, Béthune, Amiens, etc. 

— Ginet, maréchal. Angou'.ême. — 1. 11 faut 
prouver que ces objets sont votre propriété. — 
2. S il sont votre propriété vous pourrez les 
emporter chez vous. 

— Georges Moulène. mineur. — Rién n'est en-
core décidé à ce sujet. 

— Gérard Danflous, Bayonne. — Tout dé-
pend de la constitution particulière des in-
dividus et de l'appréciation des médecins. Ii 
n y a pas de règle absolue. 

— G. h'aston, Tardets. — Rien de semblable 
n a été prescrit pour les familles de 5 à 6 frè-
res mobilisés. 

— Le Clary. Arsenal, Tarbes. — Vous pou-
vez demander l'allocation à la mairie. La 
Commission cantonnale appréciera. 

— Félix Galtet. Molssac. — l. Oui. vous pou-
vez être accepté. — 2. Oui. également. Votre 
demande sera solutionnée, mais il faut être 
patient. 

— L. B. Lignan. — Vous pouvez écrire au 
commandant de recrutement de Brive en lui 
demandant de vous changer d'affectation. 

-- Un père affligé. - Vous avez le droit de 
demander un secours au généra] commandant 
la suhrtlvlsion de votre résidence. 

— Jammfet Jean. Roumazière. — Non. il 
faut avoirV'të blessé la guerre. 

— L. Martin, rue Delord. — Ecrivez en si-
gnant lisiblement an c-énéral commandant la 
18e région, à Bordeaux. 

LE PLANTON DU GENERAL 

Toutes tes lettres concernant les « questions 
militaires n doivent être adressées an Planton 
du Général. A la « Petite Gironde ». g, rue de 
Cheverus. Bordeaux. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 25 Février 

Bureau central météorologique de Pari* 
Des neiges sont tombées sur le nord et l'ouest 

de l'Europe. En France, on a recueilli 47^" 
d'eau à Nice. 15 à Gap et a Marseille. 11 au cap 
Béarn, 10 au ballon de Servanoe. 9 à Cette, 8 à 
Belfort et il la pointe Saint-Mathieu,'5 à-Paris 
(Champ-de-Mars), 4 à Lorlent, l à Lyon' et à 
Nantes. 

Ce matin, le temps est généralement nua-
geux ou couvert. Il neige dans l'Est, dan6 la 
région de Paris, ainsi qu'à Toulouse. 

La température a monté sur nos régions, ex-
cepté dans l'ouest. Ce matin, lo thermomètre 
marquait : —20» à Haparanda. -A à Belfort, 
—3 à Calais et au Havre. —2 à Paris, à Lo-
rient, à Nantes, à Lyon et à Madrid. —1 à Co-
penhague, à Brest, à Bordeaux et au Mans, 
3 à Biarritz. 13 à Marseille, 15 à Alger. 17 à 
Malte. 19 à Biskra. 

En France, des neiges et des pluies sont en-
core probables. Le temps va rester gënérale-
,ment brumeux et froid 

MOUVEMENT 01) PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 25 février 

Montés en rade : 
La-Rance, st. fr., c. Lozet. de New-York. 
Tiro, st. norv., c. Gaust, de Newcastle. 
Granli, st. norv., c. Braastad, de Swansea. 

BLAYE, 25 février 
Mouillé sur rade : 

Energie, st. ang., c X..., de New-York (aveo 
pétrole). 

PAUILLAC, 25 février 
Monte : 

Abeille-7, rem. fr., c. X..., du Havre. 
Aux appontements : 

Great-Clty. st ang.. c. X.... d'Amérique. 
Suffolk Coast. st. ang., c. Y...., d'Amérique. 
Vika, st. norv.. c Eversen, de Bordeaux. 

Rade de montée i 
Ivanhoê, st. norv., c. X..., d'Angleterre, 
/.ilia, tr.-m. Hal., c. X..„ de Sfax. 
Hélène, st. dan., o. X..., d'Angleterre. 

Sur /Vies? 
LE HAVRE. — Arrivés : , ' 

23 février, st. ang. Corinthian, du Canada. 
Nav. norv. Vaidivia, de Saint-Marc (Antilles). 
SAINT • NAZAIRE. — Arrivé : 

23 février, nav. ang. Christensen, de Port-
Talbot. 

MARSÉiLL'î. — Arrivés : 
22 février, st. fr. Armand-Béîric. de Moudros. 

St. fr Circassie, du Maroc. 
23 février, nav. am. Allce-L.-Pendleton, de New-

York. 
St. fr. Meurtre, de Casablanca. 
St. fr. Sydney, de Salonique. 
CARDIFF. — Arrivés : 

20 février, st. fr. Le-Scorff, de Lorient. 
St. fr. Sybil, de Bayonne. 

SWANSEA. - Arrivé : 
28 février, st. dan. Astra. de Nanties. 

RIO JANEIRO. - Arrivé : 
23 février, st. fr. Flandre, de Bordeaux. 

NEW ■ YORK Arrivé : 
22 février, st. ang. Chorley, du Havre. 

ChroBipe du Département 
Le Barp 

CONVOI FUNÈBRE M>>» veuve Paul Du-
phU, M. et Mm» Léo-

pold Duphil, les familles Dupât», Bourrieu et 
Darriet prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Paul DUPHIL, à La Vignolle, 
qui auront lieu le dimanche 27 courant, dans 
I église du Barp. 

On se réunira à la maison mortuaire, à neuf 
heures du matin 

Beychac-et-Cailteau 
CONSTITUTION DU COMITE D'ACTION 

AGRICOLE. — Il est ainsi consiitué : M. 
Bernard, maire, président ; M. Bertin, ad-
joint, vice-président; MM. Rey, Vignolle, 
conseillers municipaux, et MM. Marchai, 
Beaupied, Boucherie, notables agriculteurs, 
membres du Comité. 

REQUISITION DES VINS. — M. le Maire 
invite les propriétaires-viticulteurs dont les 
vins ont été réquisitionnés pour les besoins 
de l'armée à se présenter à la mairie di-
manche 27 février, de neuf heures à onze 
heures, pour toucher le montant de leur 
prestation. 

Gujan-Mestras 
La Réquisition des Pinasses à Moteur 
MM. G. Lagauzères et G. Brillouin 9ont 

intervenus auprès de M. Cazauvleilh au 
sujet de la réquisition des pinasses à mo-
teur. 

Notre dévoué député'ayant exposé la si-
tuation au ministre de la marine, & reçu 
la réponse suivante : 

t Monsieur le Député, 
• Pour répondre à la question que vous 

m'avez posée à ce sujet, et confirmant ainsi 
les assurances que je vour ai données ver-
balement j'ai l'honneur de vous faire con-
naître que les pinasses à moteur ne seront 
plus réquisitionnée». 

» Agréez, etc. 
Signé : LACAZE. » 

Lesparre 
FIXLEUL DE GUERRE. — Les élèves des 

écoles laïques de Lesparre-Ville, ont adopté 
un tilleul parmi les prisonniers de guerre 
sans famille et originaire dun département 
envahi. 

Nos sincères compliments à nos Jeunes 
écoliers, qui se sont toujours montrés 
pleins de zèle pour toutes les œuvres de 
guerre. 

Llbourrte 
CONSEIL MUNICIPAL. — Au cours de sa 

dernière séance. le conseil a accordé une 
subvention de 300 francs à l'Association na-
tionale de l'expansion du commerce à l'é-
tranger, qui a pour but de remplacer sur le 
marché mondial le commerce et l'industrie 
austro-allemands. 

POUR IES ORPHELINS. — Un généreux 
débitant des Artigues, M. Rernard Viaud. a 
légué tout ce qu'il possédait à l'Orphelinat 
de Libourne 

LES PERTGOURDINS. — Réunion générale 
dimanche 27 février, à une heure trente, à 
l'hôtel Marroix. 

VETERANS — Paiement des cotisations le 
dimanche 27 février, de dix heures à midi, au 
siège social, rue Waideck-Rousseau. 

Ca@til.on 
LES VINS DE 1915. — On nous prie d'in-

sérer la communication suivante : 
« Les maires des communes de Castillan, 

Sainte-Terre, Saint-Magne, Saint-Philippe-
d'Aiguiile. Les Salles. Gardegan. Befvès 
Sainte-Colombe, Saint-Genès et Saint-Pey-
d'Armens, se sont réunis à la mairie de Cas-
tillon, le lundi 21 février, pour examiner la 
situation faite aux propriétaires viticulteur!-' 
de la contrée, concernant la réquisition d<-.s 
vins. . 

« Les maires, considérant que les prix 
offerts par l'intendance militaire sont ae 
beaucoup inférieurs aux prix payés par le 
commerce et qu'il en résulte un gros déflei 
pour la propriété et une perte sérieuse pour 
les viticulteurs, prient M. le Sénateur et M 
le député, de présenter les doléances des 
propriétaires à l'administration militaire 
la priant de rechercher les moyens de don-
ner satisfaction aux viticulteurs si lourde 
ment éprouvés par le manque de récolte et 
par la cherté toujours croissante des pro 
duits destinés aux besoins de l'agriculture 

« Ils décident, a l'unanimité, de ne rien 
livrer au-dessous de 125 francs la barrique 
bordelaise, les vins du canton de Castili 'p 
étant de qualité supérieure et les prix pavés 
par l'intendance étant trop au-dessous des 
prix du commerce. ». 

Portets 
VETERANS. — Réunion générale obligatol 

TSS annuelle de la 1.716e section dimanche 27 
février, salie Barre, à neuf heures et demie 
du matin (décision du conseil général). 

A cette réunion, il sera remis aux ayants 
droit à la retraite qui ont fourni le certificat 
de vie le mandat de paiement pour l'année 
1916. 

Saint-Pey-de-Casteta 
REMERCIEMENTS.— MM. Berihoumieux 

fils et leur famille remercient sincèrement 
les personnes amies et connaissances qui 
leur ont manifesté leur sympathie en as-
sistant aux Obsèques de M. lïerthoumieux. 
le regretté maire de Saint-Péy-de-Castets. 

MORT GLORIEUSE. — Le vaillant soldat 
mitrailleur Moïse Pejtrat. de la classe 1915, 
est tombé à son.posteHe combat le.23 jan-
vier dernier.- •;— 

Sainte-Radesronde 
OBSEQUES. — Le* obsèques de M. Ber-

nard Grellety, adjoint au maire de Sainte-
Radegonde, ont eu lieu mercredi 23 février. 
Tous les habitants de la commune ont ren-
du à c*t homme de bien l'hommage suprê-
me de leurs sympathies. , 

M. Lapeyronie, maire, a. avec émotion, 
fait l'éloge mérité de l'homme de bien qui 
emporte dans la tombe le souvenir recon-
naissant de tous ses concitoyens. 

Moulon 
AVIS AU PUBLIC. — Le percepteur' de 

Moulon est en mesure de délivrer les certi-
ficats provisoires se rapportant à.toutes les 
souscriptions reçues a son bureau ou aux 
bureaux des postes de Moulon, Génissac, 
et Nérigean, sauf pour Tes titres nominatifs 
qui ne seront délivrés qu'ultérieurement. 

Les souscripteurs sont pries de se rré-
senter à Moulon aujourd'hui samedi, jour 
de foire, ou dimanche, jusqu'à midi, avec 
le récépissé i de • souscription. 

Basas 
A QUI LE VEAU — Un jeune veau blanc 

et . noir, trouvé samedi soir sur le champ 
de, foire, est tenu à la dsposition de son 
propriétaire au restaurant des Acacias. 

AVIS AUX SOUSCRIPTEURS. - La re-
cette des finances' restera ouverte diman-
che 27 février, de neuf heures à midi, pour 
le retrait des titres de l'emprunt et pour le 
placement des Bons de la Défense nationale 
rapportant 5% d'intérêts payés d'avance. 

Les personnes qui se présenteront pour 
toucher les intérêts sont priées de détacher 
les coupons en suivant les lignes de l'en-
cadrement et de garnir le bordereau qui 
est fourni par la recette des financés. 

Chronique Régionale 
DOKKOGNE 

BERGERAC 
Comité d'action agricole 

Le Conseil municipal de Bergerac, dans sa 
séance du 18 février, a désigné-neuf membres 
pour faire partie du comité communal d'action 
agricole, ce sont: MM. Angéjy, Aubêrtie. Bru-
zac, Caunlère, Garrigat, Guichard, Matignon, 
Rougieir et Venencie. 

La première réunion du comité a eu lieu 
mardi dernier à l'hôtel de ville, sous la pré-
sidence.de droit de M. Passerieux, maire de 
Bergerac. .: 

M.-Garrigat a été. nommé vioe-président,- et 
M. Aubertle désigné comme secrétaire. 

Le comité a estimé qu'il pouvait faire œu-
vre utile en prenant sans délai des mesures 
urgentes pour, rendre la confiance à nos agri-
culteurs. 

Les difficultés de !a mise en culture ne ces-
sent'de grandir (avec l'appel de chaque Cas-
se et dun grand nombre d'auxiliaire), et 
l'abandon définitif de très nombreuses terres 
serait, inévitable, si on ne venait pas au se-
coure de nos agriculteurs, pour la campagne 
de printemps qui commence. 

Le comité aura pour mission : . * — ■ 
1. De se mettre à la disposition des agricul-

teurs pour leur donner conseil et appui, de 
leur indiquer et de. leur faci'iter les moyens de 
se procurer des engrais, des semences, des 
animaux de travail, des machines, etc....Enfin, 
de les mettre en. rapport avec les institutions 
de crédit ■mutuel-agricole pouvant leur faire 
les avances d'argent nécessaires pour leurs 
opérations. 

2. Il leur servira d'intermédiaire pour sou-
mettre leurs demandes, leurs réclamations et 
leurs plaintes, aux autorités militaires et ci-
viles, soit directement, soit par l'intermédiai-
re du comité cantonal. 

3..Il pourra sur la demande des exploitants 
mohilisés et . même non mobilisés, accepter, 
à titre de mandataire bénévoie, la direction 
des travaux de-culture pou r las terre, que ceux-
ci ne pourraient plus cultiver. , 

Une décision de M. le Ministre de la guerre 
ayant été communiquée au résultat de laquel-
le, on pourra constituer des équipes agricoles 
composées de rni'itaires territoriaux, de ré-
serriste territoriaux ou auxiliaires. Le co-
mité a émis le voeu,, qui sera transmis à M. 
le Préfet, que ces équipes soient, prises, de 
préférence, parmi les soldats agriculteurs de 
ia région connaissant notre mode de culture. 

A l'avenir toutes les décisions importantes 
qui seront prises seront portées à la-connais-
sance du public-par la voie de là presse. 

Toutes les demandes, plaintes ou réclama-
tions des agriculteurs devront être remises à 
la mairie au comité, qui s'empressera de.leur 
donner la suite qu'ellea comporteront. ' 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 24 juillet. 

M. Eyméry, nommé garde à la poudrerie 
B4tionala, prête Semaient <5n cette qualité, 

— Par défaut, un individu de Bergerac 
est condamné pour abus de confiance dun 
parapluie à 50 fr. d'amende. . 

— Pour outrages au maire de Saint-AMt-
Rivière une femme de. cette localité est con-
damnée par défaut à huit jours de prison. 

— Le nommé Pierre Lascaud âge de vingt 
ans demeurant â Bergerac, détenu, est con-
damné à quatre mois dé prison pour vol, 
rébellion, violences et voies de fait à agent. 

ATTERRISSAGE D'UN BIPLAN. — Jepdi 
soir, vers quatre heures, un biplan monte 
par un officier aviateur, venant du Midi, a 
attêrri sur le champ de manœuvre de notre 
ville. Un nombreux public s'est prompte-
ment rendu sur le terrain pour admirer l'oi-
seau, qui devait passer la nuit ici pour re-
partir le lendemain matin. 

Avant de se garer l'aviateur a repris son 
vol et a évolué pendant -quelques minutes 
sur Bergerac, pour la plus grande satisfac-
tion des spectateurs. 

A L'INSTRUCTION. — Depuis quelques 
jours, des bruits parvenaient à M. le Com-
missaire sur certains faits de moralité dou-
teuse qui se produisaient chez une limona-
dière, la femme Anna N..., épouse divorcée 
du sieur L. . Elle recevait, disait-on. chez 
elle des jeunes filles mineures. Après une 
minutieuse enquête de M. le Commissaire 
de police et interrogée par ce magistrat, 
elle a tout d'abord nié, mais, confrontée 
avec des jeunes filles mises en cause, elle 
finit par reconnaître une partie des faits. 

La femme N... a été conduite jeudi soir 
au parquet, puis l'affaire a été mise à l'ins-
truction. Après interrogatoire de l'inculpée, 
elle a été écxouée à la maison d'arrêt. 

Deux Ennemis à sa Porte 
Les Poilus se chargent de l'un, 

les Pilules Pink se sont chargées de l'autre 
A la honne heure ! voici une couturière qui 

s'est bien défendue. M"« Brel habite Nancv, 
11, rue Vayringe, c'est donc dire que l'en-
nemi est à sa porte, mais de celui-là les >oi-
lus s'en chargent et-le tiennent à distance. 
Un autre enne.rni Dius redoutable, ennemi 
qui traverse toutes les. lignes, s'était appro-
ché jusqu'i. elle. La grippe l'avait faite pri-
sonnière. De ce nouvel ennemi, les Pilules 
Pink se sont chargées. 

MOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 25 lévrier. 
Agneaux amenés. 370; renvoi ». vendus de 12 à 

2G ir. la.pièce. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

• ■ Paris, 25 février. 
S.ucres. incotés. ; 
•Vlcools, Incotés. 
mm de lin,. 137 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 25 février. 

Cuivre. — Disponible, 102 liv, 5 sh.; à trois 
mois, 100 liv. .,' 

Elain. - Disponible. 184 liv.; à trois mois, 
181 liv. 15 sh. . ■ 

Plomb. — Disponible, 82 Ilv. 7 sh. 6 d.; mai, 
32 liv. 12 ».h.' « d. 

Zinc. — Disponible, .108 à .95 llr. 

PKODUÎTS REiilNEUX 

Londres, 24 février. 
Essence de térébenthine. — Lourde. — Dispo-

nible : 47 slù 1/4; février-avril. 47 sh. 1.'4; mai-
aofït, 47 sh. '1/2; septembre-décembre, 46 1/4. 

Résine. — IDisponible : 22 sh. 

Dans les Magasins de la Petite Gironde i 

Ouvrages de E. TRIGAKT-GEHESTË 
Sous-Préfet honoraire, 

A propos cie la Ouerre 1914-1916 

MANUEL FORMULAIRE 
DES DEMANDES DE 

PENSiONSetSECOÏÏRS IMËDI4T& 
îles VEUVES ûe militaires non ronctlonaalres 

PRIX : 1 FRANC 

GUIDE FORMULAIRE 
DES DEMANDES DE 

PENSIONS à OPTION 
des VEUVES de unitaires foncttoinalies 

PRIX : 0 FR. 75 

Adresser les commandes, avec le montant 
en mandat-poste, au Directeur de la Petit© 
Gironde, à Bordeaux 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 23 février 1918 ■ 

Au comptant : 3 % au porteur, 61 30. — 5 % 
t. p., 87 6o. - Obligations de' la Ville de Paris 
1871. 363. — Comptoir national d'escompte, 645. 
— Obligations communales 1S32, 335; ditô com-
munales 1912, 195 75. — Crédit lyonnais, 975. — 
Midi, obligations 3 % anciennes, 340. — Compa-
gnie Transatlantique, 127 - Messageries Mari-
times ord . 77-, dlto Priorité, t?ô. - Argentine 
1886. 505. - Portugal 3 % ire série, 61 50. - Nord 
de l'Espagne. 4t0. — Saragosse. 4(59. — F.io-Tinto, 
1,767. - - ■ ■ .. ■ -•. y 

Ayez toujours sur vous le 

PETITTOÏI™ 
'■ = DE POCHE 

Indispensable à tous pour éerir* oorrnctement 

I O çr doni lu Magum ci Dèpôtsd» Lm Patlta 
■ O ttlrondo «iwi qw dam coûte, les Lîbmirin 

Envoi franco coutr* mandai-pMM 4o t h 25 adresse ne 
Jirecteur de La Petite Gironde. 8 rae de Cheverâs Sa, 

je ne fume, que leiiliL 

X6 page:» 
25 centimes ie Numéro 

Dans tous les magasins les dépôts e 
« Petite GironC » 

i* 

LEDSABÊTE 
est radicalement GUÉ S I et 

en peu de temps par le 

VINURANÉPESOUI 
tsl bu 4iuti«tr la t gramme pu |o« 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
le VIM URANÉ PESÇUI donne la lorce 

et la vijsaeur ; il calme la soif et empêche les 
accidents : Gangrené, Anthrax, etc., etc. 

Dana toutes les Phar macie». 

Le Directeur : Marcel GOUNOiqLHOU. 
Le Gérant , Georges. BOUCHON 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOL'NOUILHOt» 

rue Guiraude. 11. 
Machin»"'* rr.irriv*"s Marinoni. 

Cl, L 
t J'avais attrapé une .mauvaise ttrippe, 

nous écrit Mu« Brel, et en quelques jours i ai 
été complètement anéantie. J'étais frileuse. 
Je ne mangeais plus et j'éprouvais des.maux 
de tête terribles. J'étais affaiblie au point de 
ne plus pouvoir tenir sur mes jambes. La 
fièvre s'est enfin calmée, mais trietgré tous 
les soins, les fortifiants, je restais dans cet 
état de torpeur, d'anéantissement, On m'a 
conseillé éh prendre les Pilules Pink. ce nue 
j'ai fait. Ah l ca n'a pas été long. Dès que 
j'ei eu pris les "entières pilules, je me 
suis sentie mieux, et il me semblait, pour 
ainsi dire, que je prenais des forces aveiy 
chaque pilule. En quelnues jours votre ex-
cellent remède m'a complètement guérie. » 

Il n'y a fen de mieux pour combattre JS 
suites si fâcheuses de la grinne que les Pi-
lules Pink Elle? se chargeront toujours ,1e 
vous guérir. ■ Leur mcorr.parar.le puissance 
régénératrice • du sang leur vaut cette pré-
cieuse propriété. Ne vous v trompez pas. un 
traitement régénérateur est indispensable 
après la grippe pour refaire te sang, sinon 
c'est la rechute avec toutes ses complica-
tions, et alors l'organisme, dont la force 
de résistance est épuisée, se trouve désem-
paré. Le deuxième assaut de la maladie est 
alors le bon on plutôt le mauvais. 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la chlorose, la-faiNesse générale 
les ' IUX d'estomac, l'épuisement nerveux 

Elles sont en vente dans toutes les phar-
macies et au dépôt : Pharmacie Gablin, 23, 
rue Ballu. Paris: 3 fr. 50Ta boltre, 17 fr. ro 
les 6 boites, franco. 

FOUQS D'ÉTUTS 
G O/O rrsafJii IIMÏS 

sol ilMti. 
3 O/O ■-• 3 o/O amortls3. 
1 t/2 
t»i<%........ 

Tonkin 2 V4. 
Tunia 1892 
Madagascar 2 Vi % 

 3. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Egypte unifié*... 
8 H 

Espaga» coup.960 
Italien 8 «4 
Japon 190" 

— 1907 ; 
— 1910 
— 1913 

Maroc 1904 
— 1910 

Portugal-
Russe 1880..... 

— consolide.. 
— 1891/94 ... 
— 1896..., 
— 1906...... 
— 1909 
r- 1914 

Bsrbt 1895...... 
— 1902...... 
— 1918..., 

Ton onifls... 

[tliussa- <i Crtfit 
ACTIONS 

Banque d* Franc» 
Banque d'Algèris. 
Banque Français» 
Banqu» d» Paris.. 
Criait Mobtllar... 
C» Alsérionn»... 
Comptoii d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyoonsls.. 
Société Général». 
Soc Marseillais». 
Union Parisienn». 
Banqu» français» 

Rio-P la ta 

S7 60] 
87 60 
61 45 

405 
«) 

505 
83 

405 
3D8 
410 
87 

91 

95 50 
80 

611 
482 
469 

61 

' 57 25 
53 40 
83 :<l 
73 0 
81 60 

DU 85 FEVRIER 

CnSDEFU 
ACTIONS» 

Est .......... 
Lyon.......... 
Midi 
Nord , 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien . 
Andalous....... 
Nord-Espagne .. 
Saragosse 

45C0 
2450 • 

S79 
645 > 

975 i 

— 1 

f AUIES llfEISES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-'Sud 
Omnibus ....... 
Panama Bons.... 
Suez 
Sue* civile....'..-. 
Aciéries Marine.. 
Briar.sk ordinaire 

— privilég. 
1-SoléO 
Sctosiia tt C« .stifec 
Gafsa 
Makewka 
N'aphte 
Vickel 
î'enarroya ...... 
Provodnick 
Hio-Tinto 
4els gemmes 
Sosnbwice 
Transatlantique . 
Trétlleries Havre, 
rhomson 

SMyittn Fritc&es 
VILLES 

Paris 1863 
— 1871....... 
— 1875 
— 1876........ 
— 1892 
— 1894/96»... 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— Ï905...... 
— 2 3/41910 . 
— 3 % 1910 .. 
— 191Ï 

725 

690 

349 
406 
405 

*). • 
400 > 

96 • 
37 50 

1767 
310 ■ 

790 • 
1919 > 
680 • 

345 "s 

1603 ~! 

1742 -
258 50 

265 
540 

625 
363 
48i 
479 
271 
260 

299 

315 
27-J 
28? 
223 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 

— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1908 
— 1909 
— 8 V, 1918 lib 
— 4 % 1918... 

CHEMINS DE FER 
Est 8 % 

— nouvelle..., 
— s v2 P.-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne. 
— nouvell» 

Lyon « Y,.. 
Midi 3 % 

— nouvelle... 
— a Vi , 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvel!» ... 
— « H 

Orléans 4 % 
- 8 % 
- 1884 
- 2 % 

Ou»st 8 % 
— nouvalu .. 
— « H« 

0BLI61T.ÊTRAN6 
Lombard 8 % anc. 
Nord-Kspag. l"s. 

— 2* série. 
Saragosse 1" tir.. 
— 2»série ..... 
— 8* séri 

415 » 
460 • 
km <■ 
3(7 . 
«24 • 
360 ■ 
(95 
46.Î > 
326 75 
332 » 
337 « 

202 • 
414 ■ 
425 < 

350 
336 
.103 
420 
333 
337 

340 
344 
317 - i 
419 . 
343 i] 

298 . 
435 » 
.175 • 
356 » 
3.'2 . 
35 S 50 
361 t 
326 • 

177 ■ 
360 « 
33t • 
339 7a 
332 s 

Riaxan-Our. 4%..' 
<!ord DoneU4 
v'olga-Boug. 4 %. 

OBUS. DIVERSES 
i;hant.iers do I» 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
l'homson 4 %.... 
Transatlant. 3 %. 

BANQUE 
Onléprovienne... 
tfonaeo 

— cinq"*.. 
Bakou 
r.olombia (Pétro 

les de! 
Wyoming ordin.. 
<>owo Mines..... 
Oebsers ordin. .. 

- préi. ... 
laggerstontein... 
East Rond ..... 
Ferrcira ........ 
Ilorse st.oe 
tioldfieids , 
Lena 
Modderfontein... 
Handmines .... 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Shansi 
■^pies Petroleum. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Utab Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne 
Hartmanu....... 
LionosoB 
Maltzdt 
Mais ces 
(Matin» , 
Toula ., 

335 

370 

2175 
24*5 

4U4 
1242 

820 

298 
384 

56 % 
35 54 

154 » 
107 » 

150 « 

Joli 
56 .( 

1K7 i 
496 a 
572 4 

373 » 

128 5< 
i 435 t 

.....11070 i 
COURS DES CHANGES 

Londres, 27 97 1/2 à 28 02 1/2: Espagne, 5 5* 
à 5 61; Hollande, ,2 49 à 2 53; Italie, 86 1/2 s» 
88 1/2: New-York. 5'84 à 5 90; Portugal. 4 10 ' 
4 30; Pétrograd, i 82 1/2 à 1 90» 1/2; Suisse. 1 1 
à 1 13; Danemark; 1 63 à 1 67; Suède, 1 63 1/! 
à 1 67 1/2; Norvège, 163 à 1 67. • 

Marché irrégulier. Rentes françaises et fonde 
russes, fermes. Estérieure et valeurs cuprifè-
res, faibles. 

1 

m 

ÎL VA RETROUVER 
LA JEUNESSE 

L'UROMÉTINE LAMBIOTTE Frères 
en - liquéfiant ses urates, 
en purgeant ses artères 
et ses veines des sédi-
ments de la dia thèse 
urique, lui rendra comme 
par enchantement la sou» 
plesse, la vigueur, la santé 
et la liberté de tous ses 

mouvements. 
Par elle, le 

Rhumatisme, la 
Goutte, le Lumh go, 

Ja Gravelle, a 
Pierre. l'Eczéma, 

et us les 
maux sont «f 

.vaincus 
" ^ • Tl 

2r50 L'ETUI de 50 COMPBWÉS <-' i toutes les Pharmacies. 
Chez M. E.RONDEPIERHE, PliaTiiiEN

&,PRÉMERY (Nièvre) 2'80. 

AflUCTEIIDC IICIÎinrilDC de tous TITRES SERIEUX doivent s'adresser à la 
HwllC 1 CU BlO ET WCIlUCUlf d BANQUE des NEGOCIA TIONS, SI. Boni. HaussmatiH, Paris. 

On VIN EXTRA 
OU' l'h* 'ia.r.Peyronnel Ofl 

Da. vm OLE KO.vaut OU 
• Ph« 
n. 

CAISSES 
On d*« à achet. oaisses'à dattes. 
Faire offres BANNOU. Biskra. 

Carrosserie limousine à v., état 
neut, 500 fr., 190, r. Judaïque. 

TL AV&II CHEZ 601 tacile P-IlirlirUI. tous, sans chôma-

fe, garant, p. contrat; gain 3 à 
fr. D i»ur sur nouvelle trico-

teuse. S'adr. La Laborieuse, 3, 
quai Ouquesne, Nantes. Catalog. 
et contrat envoyés.gratis. 

MATIÈRES PREMIÈRES, etc 
•Maison anglaise offre acheter-en 
Angleteire pour maisons fran-
çaises matières premières et di-
vers articles. Faites savoir vos 
besoins à S D. Slmond, 11/12. 
Fenchurch Street, Londres. 

Jt pu AT Mobiliers modernes 
nUflftl -t um-iens. Objets 
d'-rt, reronnalss. tlont de Piété 
L.A BARRA QUE,. 14. o. Albret. Bx 

A DORE Q et arbustes pour lar 
MnOlsbO tins, rusiers, plantes 

i viva<-es, uiimosas d ete et d hiver 
se trouvent chez RP.C.1UNKUL. 

1 pépiniériste. A Nantes. 

OCCASION UNIQUE 
50.000 MONTRES 
à titre de réclame, ie mets es vente, à partir d'aujourd'hui et pen-
dant un mois, à un prix Incroyable qu ne couvre même pas la 
valeur de sa fabrication. UNE MONTRE pour homme, remontoir 
sys.ème Roscop patent, très solide mouvement de.précision,'haute 
nouveauté, marchant 36 heures, garantie 3 ans pour 6 fr. 50 seule-
ment. BHACELET-MONTKE poui homnj ou dame, même qua-
lité, à 8 fr. 50 seulement. Envoi contre mandat-poste .ou contre 
remboursement. Rien à usquer, échang3 admis; au besoin argent 
sera retourné. Ch. A. KAPELUSZ.24. rue Viéllle-du-Temple. PAIUS. 

606 VOIES UR IN AIRES. - ta SYPHILIS ne goerit 
que par injecuon. de (>UI>. Clinique Wassennaan, 
rue Vital-Caries 2g, BORDEAUX Gàirtton en ' line 
séance des Itétrécisaemcnts et da Ecoulements). 

D| CMADDU A jT* S tt? même laplue ancienne, cuemon DbbraUnnnHlalCi rapide, dennitlve. sans danger, 
par spécifique COUDEKC. phar1*" b* Strasbourg Toulouse. 5 ir. 1" poste. 

A UClinDC e Scies à ruban et 
VCilUnC e circulaire, état 

neuf, marque Guiliiet, pour bots 
en grume. S'adr. à M. Thierry, 
à Bonnières-s. Seine (S.-et-Oise), 

CHEVAL A V. Jument petite 
tailie. 8 ans, baie, pour boul. 

ou laitier, petit pris. Donnera à 
l'essai. Félix, rue Billaudel, 43. 

SCIEURS soSnt bons ouvriers 
demandés & 

la Compagnie Générale de Cons-
truction Ii4, rue de la Gare, â 
Saint-Denis (Seine). 

CHEVAUX recevra lundi 28 
courant 40 chevaux tous genres, 
tous prix. 21. r. Chabrely, Bx-B*» 

SSEDUKRONPRINZ 
Roman inédit d'Amour eî de Guerre, par RENÉ VINCY 

t" Fascicuio 
24 Pages de Texte 

Sous Couverture illustrée en Couleurs. 

G6llti Envoi gratuit et franco sur demande à 

MM. Arthème FAYARD, et C, éditeurs, 

Rue da Saint-Cothard, 18-20, PARIS (14?) 

En Vente dans les Magasins e>t Dépôts cl© la F»KTITJE> GIKONDB 

LIBRAIRIE ARMAND COLIN, 103, BOULEVARD SAINT-MICHEL. PARIS 

Une Collection unique de ! 
PHOTOGRAPHIES SUR LA GUERRE j 
authentique, artistique, complète, j 

• Premier fascicule : 
: LA VIE DU SOLDAT 

ï - 1 fr. 25 -

Un Album sans précédent, une ] 
| Téritablo HISTOIRE GRAPHIQUE, ! 
j un souvenir incomparable de la Guerre, j 

LA GUERRE 
Documents de la Section photographique de l'Armée 

PARAIT EN 
FASCICULES IN-4* 

tt-a xo-«) 
UN FASCICULE 

.Par Qutmsaiae 

' > 

Chaque Fascicule 

24 PLANCHES 
Prix «t „ lfr.25 

(MINISTERE DE LA GUERRE) 

CET ALBUM, qui reproduit exclusivement des photographies prises sur le front, sous le Contrôle de 
l'autorité militaire, constituera une collection unique de documents sur 1a guerre, authentique, artistique, 

complète. Présentées d'après un plan raisonné, accompagnées d'un texte par Ardouin-Dumazet, les 
planches qui le composeront rétro luiront les scènes de la vie du soldat, le» abris el les tranchées, les canons, 
les avions et les autos, les prisonniers et* les trophées; elles conduiront sur le champ de bataille de 
Champagne, parmi les villes martyres : Reims, Arras, Soissons, dans la forii oVArgonne, dans les plaines 
d'Artois, en Alsace reconquise et jusqu'au camp retranché de Salonique. Chacun de ces sujets fournira la 
matière d'un fascicule. Le premier fascicule est consacré'» LA VIE DU SOLDAT, depuis le réveil et 
la toilette au camp, jusqu'au coucher dans la cagna. 

Gravées par Demoulin, tirées sur papier couché de la maison Prioux par le maître imprimeur Draeger, ces 
planches formeront un ensemble sans précédent, d'un intérêt et d'une beauté exceptionnels, une véritable 
histoire graphique de la guerre, un souvenir incomparable de la grande époque que nous vivons. 

COMPRENDRA 
DEUX SÉRIES DE 

18 FASCICULES 

Souscription 
à h première SÉRIE 

(Envoi franco) : 

Prii. . 12fr. 50 

OHAtGEH-
EH VENTE CHEZ TOCS LES LIBBAIRES. PAPET1ESS ET KAICHANDS DE JOuINaUX 

ON DEMANDE 
caissière comptable, garçon de 
magasin, ouvrières manutention-
naires, coupeurs. Effets militaires. 
S'ad. i t PHlers-de-Tutelle; 28, c. 
du Chapeau-Rouge, l« étage. 

A u JUMENT de labour, har-
¥• nais et charrette, 800». Mou 

Jy, chemin Macarty, Caudéran. 

{tu DEMANDE un Jeune garçon 
vil de l<> à 14 ans pour Ta dis-
tribution des dépêches. App*e 
en entrant. Il, rue de Condé. 

NIIVILIAIRE BORDELAIS, çlas- | 
HUA se 1897 3« groupe, école 
aviation Juvtsy (Seine-et-Olse). 
cherche permutant pour Juvisy. 
Prendre adresse bur. du journ. 

D istillateurs, Industriels! Chau-
dronnerie et alambic livrables 

rapldem*. Dispose 12 tonnes cui-
vre'en planche par mois. Ecrire 
Pedro Dlaz de Mendivil (Duran-
go, P. le Vizcaya, Espagne). 

FILS ET COTONS, ficelle rouge. 
Echantill. contre remboursemt 

Verblest, 13. c. SainWean, Bdx-

VÉRITABLE REMÈDE DE LA FAMILLE 
LES 

PASTILLES YÂLDA 
sont indispensables 

à l'ENFANT qui part pour F école, 
au VIEILLARD qui sort prendre Vair, 
aux GRANDES PERSONNES qui se rendent à 

leurs occupations 

pour PRÉSERVER 
ou pour GUÉRIR 

LEURS ORGANES RESPIRATOIRES 
des Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, Bronchites 

Grippe, Influenza, Asthme, Emphysème, etc ' 

MAIS II FAUT AVOIR BIEN SOIN 
de n'employer que 

bsPASTILLES VALDA véritables 
vendues seulement 

en BOITES de 4.25 
portant le nom 

SOCIETE FRANÇAISE 
des 

Mines fEtain in TeiM 
Société anonyme au capital 

3.GO0.UO0 de francs. 
Slèsre sooial : 7. rue Lafayette, 

Bordeaux 

A VIS 
ASSEMBLEE fïENEIlALE 

ORDINAIRE 
MM. les Actionnaires sont con-

voqués en Assemblée générale 
ordinaire pour le jeudi 16 mars 
1916, à 14 heures, au siège sociaL 

Oit DUE DU JOUR : 
lo Rapport du Conseil d'admi-

nistration sur tes opérations so-
ciales du 6e exercice, année 1915; 

2» Rapport des Commissaires 
<ies comptes; 

3° Approbation, s'il y a Heu, 
des comptes de l'exercice 1915; 

4» Nomination des Commissai-
resapour l'exercice 1916; 

5° Autorisation à donner en 
vertu de l'article 40 de la. loi du 
21 julhet 1867; 

S Questions diverses. 
Conformément à l'article 84 des 

statuts, ne peuvent assister à 
l'Assemblée générale ordinaire 
que les actionnaires propriétai-
res de vingt-cinq actions au 
moins. Les propriétaires de 
moins de vingt-cinq actions 
pourront user du droit de grou-
pement. 

Les titres au porteur doivent 
être déposés cinq Jours avant 
l'Assemblée générale soit au siè-
ge social, soit à la flanque de 
Bordeaux, 8, rue d'Orléans, à 
Bordeaux, et à Paris et dans ses 
Agences. 

SOCIÉTÉ EN COMMANDITE 

Les Forces motrices d'Escoute 
Au capital de 350,000 fr. 

MM les Actionnaires de la So-
ciété en commandite des Forces 
motrices d'Escoute sont convo-
qués en assemblée générale ordi. 
naire pour le 19 mars, à 14 h., à 
l'usine d'Escoute, à l'effet de: 

Approuver, s'il y a lieu, les 
comptes de l'exercice 1915; fixer 
le dividende, et traiter diver-
ties questions. 

Le gérant, G. DEVISE ET O'. 

u DÉGtlïHiLLOHNEOB KifiPT déchausse automatiquement tes Vignes 

IL REMPLACE U MAIN-D'ŒUVRE et fait le travail de 10 HOMMES 

Références el dialogue trance» — Etablissements KIRPY, i LAYRAC (Lof-et-ijaronne)' 

ON DEM. un trotteur, magasin, 
lâ. «n» .Vital-Carles, .Bords, 

Q&NPIFQDe MANŒUVRE 
OnnUtekOpr volets roulants. 
Bert, 30, allées Damour, Bordx. 

fjU DEMANDE p» maison tran-
vlï sit bonne sténo-dactylogra-
phe. Ecr. Simon, Agence Havas. 

f|U DEMANDE pr maison trah-
vnsit comptable expérimenté. 
Ecrire Simon, Agence Havas. 

AN nFMANBE chlen Dauber-un USIJImann pour saillie.-
Ecrire à Besan, Agence Havas. 

Comptable réformé après cam-
pagne, .-.onnaissant douane, oc-
troi, contentieux, demande pla-
ce. Ecr. voaiô, bur, journal, 

rsnte viagère. Mo» rapp. 2,400 t., 
1 tète 71 ans. 1,000 entrée.' 1,200 

rentes. Félix, rue Billaudel, 48. 

A U auto Brasier servant tou-
ts risme et camion 16 che-

vaux. S'adr. rue Malbec, 232 bis 

J- homme, cqnnaiss. trav. bu-
reau et sténo-dact., dem. em-

ploi. Lafagne, p. rest. St-Projet. 

OUVRIÈRES ayant déjà travail-
lé aux obus demandées, bou-

levard da Gaudéran, 13, Bordx. 

Ouvrière tailleuse demande Jour-
nées maison bourgeoise. M" Cu-
ro/leau, 91 che.mja des Cossus, 
^.Bouscat. 

Fonds de Uommsrce 
VENTES-ACHATS 

Bur. AKA, 12, Galerie-Bordelaise 

AU DEM. j. h.' 14 à 16 ans, cour-
Vlises et emballages, maga-
fin, 19, rue Vital-Caries, Bdx, 

Sténo-dactylo, Jeune Mlle, au cou 
rant commerce, dem. emploi. 
Référ. MU» Dessine, 58, r. Ducau. 

Jeune homme débutant demande 
empl. dans bureau. André Cour 
bebaisse, 71 bis, rue,Paulin, Bx. 

AU DEM. 2 chambres meublées 
un et cab. toil., quart, centre. 

tï'Am sît.m siléa d.e. Boutaut. 

niÇnATde pain et pâtisserie t 
U Cru là céder, tenu 18 a. par,; 
le même. Nfet, 5 f. p. Jr. Px 2,000 f. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A pnn fr.: magasin de papete-' 
wUW fie cartes postales et 

bonbons à céder. Loyer 400 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

OITIIATION à céder de 10,000» 
Ol I Ufl nets par an prouvés 
par livres officiels.,Prix 30,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

SUIS ACHETEUR parts gaz Mé-
»thane Ec. Thiery, Agr. Havas, 

LA BOUÉE DE SAUVETAGE 

JETIT CLERC 14 a. env„ sér., 
d«6 p. Fulchl,not.,18,all.Orléans 

COCnERS, PLOMBIER deman. 
dés 22, quai de Paludate, Bx. 

V chevaux, baladeuses co-
•caslon. 14, r. Cordellers, Bx 

nu DEM. J. homme 16-17 a., trav. 
Un facile, rue Bouquière, 34, Bx 

Femme service demandée mati-
née 244, c. d'Espagne. Certifie. 

fin Jolie > hatn .re e> ^allel 
U(i. u Manger bas prix 

" HOMME sachant conduire 
demandé 40, rue des Menuts. 

ON DEM. livreurs n. mobilisa-
bles. Planteur Calffa, Bdx. 

J UMENT pour baladeuse à ven-
dre. 88, rue de Bègles, Bordx. 

POULAIN à v. 2 a., par Antonio, 
bonnes condit. Combs, Havas. 

Charretier-livreur demande du 
travail. Jean Dastls, 27, rue Cha-
brely, Bordeaux-Bastide. 

4 louer chamb. meublée aveé 
électricité, vue sur cours Pas-
teur, 2», rue Labirat 

On demande petit salon en bon 
état. Rien des marchands. La-
groye, 13, rue Labirat, Bordeaux. 

K V*. coq et poule Rod-Island, 
8 mois, 286, chemin d'Arès. 

tours de Cou. Ho a M et Etoies 
Marabout et Autruche 

- Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Conrs Alsace-Lorraine 121 

ELECTRICITE se?
8
 a^»!" 

tions liistiillatiiins, •opérations 
Prix mo-lèrés. ItOliER, AÎS. eue 
Ëaiute CaUtsriue. fiord&ayx, 

Tel au milieu de la mer en tune le nau-
. frage S'accroch avec toute sa iorce à la bouée 
ou à l'épave du navire qu'il peut saisir, tel 
le malheureux atteint de bronchite, catarrhe., 
asthme, rhume persistant, etc., doit s'atta-
cher au Goudron Guyot, qui h guérira sû-
rement de sa maladie. 

L'usage du Goudron-Uuyot, pris à tous les repas, à lu 
1rs d'une ciiiHerét» à café par verre d'eau, suffit, en effet, 

peu? faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même) 
parfois à enrayer et à guérir la p' tisie bien déclarée, cas 
le goudron arrête !a décomposition des tubercules du pou«' 
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette décora*! 
position. j 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri*. 
tarit Goudron -G uyot. méfiez-vous, c'est par intérêt. Il es» 
absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et o fortiori 
dé l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans le* 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle da 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprirn* 
en gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
ÏZïh*™1"16' et en hinix- ainsi Que l'adresse: Maisoa 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. i 

Prix du Goudron Guyot : a francs le flacon. • ' j 
I.e traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit.-; 
P. 5 Les personnes qui ne peuvent se faire au gouf d$ 

leau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules Guyot au goudron de Norvège de pin maritime» 
pur, en prenant deux'on trois capsules à rhnque repas*! 
Elles obtiendront.ainsi les mêmes effets salutaires et unes' 
guériâon aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

PflnFflM La Maison FRERE. 19, rue JacobJ 
V/M WJ Un \J Paris, envoie à titre cracieux et franco! 
par la poste, un flacon échantillon de Goudron-GUYOT ou] 
dè Capsules-GUYOT, à tonte personne qui lui en fait la de-', 
mande de la par» de la Petite Gironde. 

E MPLOYE 16 à 17 a., sér. et in- nERDU r. Gare ou Billaudel. < 
tell., ou plus âgé. mais libéré ' r sièges et coussins charr. angi*, 

obltg. millt, est dem. p. maison l Rapp. rue Castres, 9. Récomp« 
vins Chartrons, bons app. suiv. • — 
capac. Ec. réf., âge.Pierry, Havas 

U personne qui a été vue ra-
massant une ■ fourrure lou- i manene «' wui«,... 

I tre cours du Médoc est priée de ! convoi de chevaux de tous g«v 
1.1a rapporter sans retard», même rcs. Bon choix de fêtes cie ira 
Voojjra; m bis. .n,«ûojap.9ji5a \«.*AZ Sa», etj6.ii.ue Leccesu »7e j>.>t 

MM. CHANVBIL F"KKE^ 
mis de chevaux, recevront dlc 
inanche 27 courant, un gnnéi, 
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V' 


